
DigRized by Google 



nazionale 


NAPOLI 


BIBLIOTECA PROVINCIALE 


Num.° r d' ordine 





Digitized by Google 



Digitized by Google 


I 





DISSERTATIONS. 


A PARIS. 

Chez K N APE N , Libraire - Imprimeur , 
en face du Pont Saint Michel. 


M. DCC. LXXVIII. 
yivec Approbation & Privilège du Roi . 


zed by Google 


y v 

DES LO IX, 

DES ARTS ET DES SCIENCES, 

E T 

DE LEURS PROGRÈS 

CHEZ LES ANCIENS PEUPLES.' 
TOME SIXIEME. 





ln * x &&**£•* ^ 

Lii-'im-U, irnrTA '^ ârr i»mP » -ir 

TABLE 

« 

DES' DISSERTATIONS 

Contenues dans ce Volume. 


I. Dissertation'. 

Sur le Sanchoniaton. Page i 

II. Dissertation. 

Sur V authenticité & V antiquité du 

Livre de Job. qi 

III. Dissertation. 

Sur les Conjlellations dont il ejl parlé 
dans le Livre de Job. 67 

IV. Dissertation. 

Sur les Noms & les Figures des Conf- 
teüations. g£ 

V. Dissertation. 

Sur les Noms des Planètes. iqy 

VI. Dissertation. 

Sur V évaluation des Monnayes & des. 
Me/ures Grecques , 168 




h TABLE DÈS DISSERT. 

Chapitre I. Des Monnoyes Grecques. 
' * ' 170 

Chapitre 11. Des Mefurcs Grecques. 1S0 

VII. Dissertation. 

Sur les Périodes Aftronomigu.es. des 
Chaldéens. 190 

VIII. Dissertation. 
Sur les Antiquité^ des Babyloniens , 
des Egyptiens & des Chinois. 214. 

1 X. Dissertation. 

Sur un d’Hérodote. 2 66 

Extraits des Hi/loriens Chinois . 

m 

Fia de la Table des Diflertations, 



DISSERTATIONS. 


Digitizedby Googl 


DISSERTATIONS 

* SUR L’ORIGINE 


DES LOIX* 

DES ARTS 

ET DES SCIENCES. 


L DISSERTATION. 

Swr /c Sançhoniaton* 

m 

u s ebe a inféré dans fa 
Préparation Evangéli- 
que un long extrait d’un 
ancien hiftorien de Phénicie , 
nommé Sançhoniaton a . Il dit 
que cet Auteur écrivoit avant la 



t L> t.C. P» p* JO. D. 

Tome VI. 
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2 PREMIERE 

guerre de Troye, & qu’il paf- 
foit pour avoir été très - exact 
dans fes recherches a . Sancho- 
niaton avoit écrit dans fa lan- 
gue naturelle , c’eft- à-dire , en 
Phénicien; mais fon Ouvrage 
avoit été traduit en Grec par. 
Philon de Byblos , qu’on ne doit 
pas confondre avec Philon le 
Juif dont les écrits font venus 
jufqu’à nous b . Philon avoit dis- 
tribué en neuf livres la traduc- 
tion qu’il avoit faite de Sancho- 
niaton. Il y avoit ajouté quel- 
ques préfaces dont Eulèbe dom 
ne même des extraits c . Philon 
y difoit entre autres chofes ; 
» que Sancljoniaton , homme 
» fort fçavant & de grande expé* 
» rience , fouhaitant extrême- 
, » ment de connoître les hiftoi- 
» res de tous les Peuples, avoit 
*> fait une perquifition exaéte 

3 L. i • c* p» jôi D« 
b Ibid. ^ 

c Ibid. p. 31.1). . / ô • 

J . * 
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» des écrits deThaaut,perfuadé 
» que comme inventeur des 
» Lettres ôc de l’Ecriture , 
» Thaaut étoit le premier des 
» Hiftoriens a . » 

Sanchoniaton avoit donc , 
fuivant le témoignage de fou 
Tradu&eur , pofé les fonde- 
mens de fon hiftoire fur les 
écrits de ce Chef des Sça- 
vans , appellé par les Egyptiens 
Thoiith , nom que les Grecs 
ont rendu par celui d’Hermès , 
& les Latins par celui de Mer- 
cure b . 

Philon ne fe contentoit pas 9 
à ce que dit encore Eufebe , de 
louer Sanchoniaton. Il s’auto- 
rifoît des faits dont cet Auteur 
avoit confervé la tradition pour 
convaincre les Grecs d’igno- 
rance, fur l’objet lepluseflen* 
tiel & le plus intéreffant à l’hom* 
me : il les accufoit d’avoir tour- 
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né en froides allégories l’hiftoirc 
des anciennes Divinités qu’on 
adoroit dans leur pays, & les 
reprenoit d’avoir voulu expli- 
quer par les phénomènes de la 
nature , des faits très - réels ôc 
des événemens très-véritables a . 

L’Auteur que Philon venoic 
de traduire n’en avoit pas ufé 
de la même maniéré. Après de 
grandes recherches & de lon- 
gues études , il avoit compofé 
une hiftoire dans laquelle on 
voyoit que les anciens Dieux 
avoient été originairement des 
hommes célèbres « déifiés en- 
fuite par la fuperftition. Ce qu’il 
racontoitde leurs allions & des 
principaux événemens de leurs 
vies, il l’avoittiré en partie des 
monumens qui exiftoient dans 
plufieurs Villes , & en partie 9 
des mémoires dépofés & con- 
fervés avec foin dans les plus 
anciens Temples b . 

* Emftb , ibid. p. 31. = b Ibid. 

• ( 
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On fçait quelle eft ordinaire- 
ment la prévention des Traduc- 
teurs. Ces éloges de Philont 
pourroient donc paroître fuf- 
peéls, s’ils n’étoient confirmés 
par le témoignage de quelque 
Auteur impartial & abfolumenc 
défintéreffe. C’eft vraifembla- 
blement par cette raifon qu’Eu- 
febe a eu foin de nous appren- 
dre, que la façon de penfer de 
Porphyre fur l’hiftoire de San- 
choniaton n’étoir pas moins 
avantageufe à cet Auteur que 
celle de Philon a . C’en eft allez 
pour que ce monument mérite 
une attention particulière. 

Il y en a peu dans l’antiquité 
qui ayent autant exercé les cri- 
tiques. L’importance de la ma- 
tière les y a fans doute engagés. 
Si l’authenticité duSanchonia- 
ton eft confiante, &fice n’eft 
point une piece fabriquée après 
coup , nous avons une hiftoirô 

a Euftb , L. z. c. p p. 3 i. & 40. 

A iij 
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du genre humain la plus ancien- 
ne que nous connoilfions, après 
celle de Moife. Il s’agit donc 
d’examineF l’authenticité de ce 
fragment , & de voir s’il doit 
occuper la première place entre 
tous les monumens de l’anti- 
quité profane , échappés à l’in- 
jure des temps* Car perfonne 
n’ignore que les fragmens que. 
nous avons aujourd’hui fous les 
noms d’Hermès, de Zoroaftre* 
de Thaaut & d’Orphée , font 
des ouvrages fuppofés par des 
Auteurs fort modernes , eû égard 
à ceux dont ils portent le nom. 

Jufques vers la fin du fiecle 
paflé , les recherches des S^a- 
vans fur le Sanchoniaton n’a- 
voient eu pour objet que de 
l’expliquer & de l’éclaircir. Per- 
fonne , que je fçache , ne l’avoit. 
foupçonné d’être une piece fup- 
pofée. J., H, Urfinus eft , je 
crois , le premier qui ait éievé ; 
des doutes fur l’authenticité du 


Digitized by Google 


Dissertation. 7 
Sanclioniaton a . Ce fentiment a 
été adopté par quelques Ecri- 
vains 9 & entre autres par R. 
Simon. Mais la maniéré dont il 
s’explique , fait affez connoître 
le peu de fuccès des atteintes 
qu on avoit voulu donner à ce 
fragment ('}. Àufli voyons-nous 
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Jô 

es 
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ne 

[es 
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’e: 

:r- 

>it 
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a J. H. Urjtni , de re , à Bafle , 1709; 
Zoroafîre , Herme- tom. 1. c. io. p. 131. 
te, Sanchoniatone, Faifbns deux ré- 
Exercit. fam. Norim- flexions très-courtes 
berg. in- n. i. fur Ces paroles de M. 

(*) Voici fes ter- Simo». i°. Il avoue 
mes : a II fèmble , que de très - habiles 
» dit - il , qu’on ne Critiques ont recon- 
» puifle avoir pour nu l’authenticité du 
» fufped , fans une Sanchoniaron. i®, 
» efpece de témérité. Il fèmble fuppofer 
» le fameux ouvrage qu’Eufebe eft le feul 
» de Sanchoniaton , Auteur de l’antiquité 
» qui contenoit l’an qui dépofè en f.iveur 
» cienHe Théologie de cet ancien Ecri- 
» des Phéniciens, vain. £1. Simon fait 
» Tout ce que nous plus , car il ajoute 
» avons eu d’habiles qu’Eufèbe n’a parlé 
» Critiques l’ont cité de Sanchoniaton que 
» avec éloge d’après d’après Porphyre. 
» Eulebe ». Bibliotb. Nous voyons cepen- 
critiq. autrement Re- dant que Théodore! 
cueil de diverfes Pie- s’étoit fervi des écrits 
ces critiques publiées de Sanchoniaton , 
par M. de Saint Jor- pour prouver que les 

* A iv 
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que plusieurs Critiques, &des 
plus éclairés ju’en ont pas porté 
le même jugement. Ils ont re- 
gardé cet extrait d’Eufebe comb- 
ine un relie précieux des ancien- 
nes traditions de l’Orient ( 1 )* 


Dieux adorés par les 
Payens avoient été 
originairement dès 
hommes.Eu.'ebe n’efl 
donc paj' le feul par- 
mi les anciens , qui 
ait cité Sanchonia- 
ton.Le contraire fera 
prouvé dans ut» mo- 
ment. D’ailleurs r U 
n’ed pas vrai qu’Eu- 
fèbe n’ait parlé de 
Sanchoniaton , que 
d’après Porphyre ; 
c’efi encore , comme 
on va le voir , une 
erreur groffiero de 
AI. Simon. 

(i) Bocharch* Vof- 
fus, Marsham,Huet,. 
Cumberland , la Cro- 
ie, & en dernierlieu 
W. Fourmont dans 
Tes Réflexi- ns criti- 
ques furl’liiftoiredes 
anciens Peuples. 

Le P. Kkcher 
avance qu’il y a; dans. 


la Bibliothèque du 
Grand Duc quelque* 
fragmens du Sancho- 
niaton. 11 ajoute que 
lui-même avoit entre 
les mains, au moment] 
qu’il écrivoit , unau* 
tre fragment du San- 
choniaton eompofé 
de feuilles écrites et» 
langue Araméene , 
c’eft-à-dire , Phéni- 
cienne , presque la 
même que la Chal- 
daïque & la Syriaque. 
Le P. Kircher croit 
que co fragmentavoic 
été traduit en langue- 
Araméenne fur l’ori- 
ginal de-Philon. Ce 
Manufcrit traite, à ce 
qu’il d-t , des Mœurs- 
& des Coutumes des 
Fgjptians, & prin- 
cipalement des mys- 
tères de Mercure, ne 
contenant cependant 
rien qui ne fe trouve; 
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Mon intention n’eft pas d’entrer 
dans tous les détails que deman- 
derait la difeuflion de ces deux 
opinions. Néanmoins comme 
j’ai fait un très-grand ufage du 
fragment dont il s’agit , je ne 
crois pas pouvoir me difpenfer 
d’expofer en peu de mots les mo- 
tifs qui me le font regarder com- 
me un monument autentique , 
heureufement échappé à l’in- 
jure des temps» 

L’opinion de ceux qui regar- 

dansd’au très Auteurs. deSanchoniaton faite 
M.de Peirefc avoit par Philon avoir été 
reçu de l’Orient le trouvée depuis peW 
fragment en quet dans la Bibliothèque 
tion. On l’avoit tiré d’un Monafiere voi- 
4 e la Bibliothèque de lin de Rome ; mais 
Damas. M. de Pei- que ce Manufcrit 
refc en avoit envoyé avoit été volé prefqjoe 
une copie à Rome au aulfi- tôt , far la répu- 
P. Kircher en 163-7 y tation qu’ilavoir d’ê- 
pour qu’il l’interpré- tve rare fit précieux,, 
rat, C’étoit, comme fit qu’il n’av oit jamais 
en- voit % une très- été poflible de le re- 
«nince découverte. eouvrer, Obélifir* 
Le P. Kircher avoue PamphiLp» transit 
tenir de JLec Alla- ginè# anSbtsttw» Jidtt» 
liur^queia tvadiiâto» 

Air 
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dent le Sanchoniaton comme* 
une piece fuppofëe, ne peutfe; 
foutenir qu’en prêtant quelques 
vues , quelques motifs à l’Au- 
teur d’une pareille fuppofition.. 

11 faut donc examiner quelles- 
auroient pu être ces vues ; mais- 
il eft préalablement néceiïaire 
de chercher fur qui pourroit. 
tomber le foupçon de cette fup- 
pofition prétendue. Nous allons; 
difcuter ces deux objets le plus- 
fommairement qu’il nous fera, 
poifible ; & cette difculTion fe- 
ra , je crois , connoître évidem- 
ment le peu de folidité des mo- 
tifs allégués pour révoquer en 

v doute l’autenticité de ce frag- 
ment. Nous établirons enfuite 
les raifons qui nous portent à 
rejettec toute idée de fuppofi- 
tion.. 

Phîîon de Byblos eft incon- 
îeftablement le feul fur qui pour*- 
roit tomber le foupçon d’avoir 
compofé le Sanchoniaton^C!efti 
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fe tromper groffierement que 
d’attribuer cet ouvrage à Por- 
phyre ; Athénée , plus de qua- 
rante ans avant Porphyre , a cité 
Sanchoniaton a , & il n’eft pas 
le feul Ecrivain antérieur à Por- 
phyre qui en ait fait mention. 
Clément Alexandrin , au rap- 
port de Saint Cyrille, parloit 
de Sanchoniaton comme d’un 
hiftorien de Phénicie qui avoit 
écrit en fa langue maternelle, 
& dont l’ouvrage avoit été tra- 
duit en Grec b . Il eft vrâî qu’on 
ne trouve point aujourd’hui 
dans les (Euvre» de ce Pere 
le paflage que Saint Cyrille avoit 
en vue,lorfqu’il écrivoit ce que 
je viens de rapporter ; mais il 
n’y a pas lieu d’en être furpris. 
Nous n’avons pas tous les écrits 
de Clément Alexandrin : le 

m 


o n* 

)iir' 

toi? 


a L. j. p. né. A. rille dans ce paffage 
b Adverf. Julian » a nommé Jolèphe au 
I, 6. p- lieu de Philon pour 

C’eft par inadver- le tradudeur de San- 
(juice que Saint Cy- choniaton. 

A vj 
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commencement du premier li- 
vre des Stromates eft entière'- 
merrt perdit, & il y aphifieurs ( 
lacunes dans les autres. Sancho- 
maton a donc été cité comme urx 
Auteur de rantiquité’ par Athé- 
née 1 ., Clément Alexandrin,; Por- 
phyre Saint Cyrille , fans, 
parler d Eu fcbe^eThéodôret^ 
& de Suidas. Obiervons même r 
au fujet de ce dernier Ecrivain % 
qu’il parle de Sarcehoniatorv 
d’une maniereà faire connoitre 
qu’il ne s’en étoit pas rajiportél 
au témoignage d’Eu febe c . 

Enfin r Edfebe ne cite pas 
SaiTchorniatoncomme un extrait 
tiré de Porphyre f c’étoit dans, 
ftr traduction même de Philon 
qu’il avoît copié le fragment 
qu’il a inféré dans fa Prépara- 
tion Evangélique v Dans l’hypo- 
tbèXe que le Sanchouiatonferoit 

. * • V 

a Dt nlfîî tient. f. 7. p - . 214-. 

b Dt turanA. Graz, offert. Hb. t»p* 

* V«Ç* 2ùf)çmaTm t. £«• 
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imlîi&orien fuppofé, ifne'pour- 
*oit donc l’avoir été que par 
Philo nv 

Mais pour qu’un Auteur fe 
détermine à fuppofer un ouvra- 
ge tel que celui de Sanchonia- 
ton , il faut, comme nous le di- 
fions , il n’y a qu’un; moment , 
lui prêter quelques vues , quel- 
ques motifs qui ayent pu l’en- 
gager à une pareille infidélité* 
Quelles vues prêtera - 1 - on an 
prétendu fabrîcateurde Sancho- 
niaton ? Jufqu’à préfentonn’ena 
pu fuppofer que deux ; 1 une 
d’oppol’er cet ouvrage aux écrits 
de Moïfe ; Fautre d’empêcher 
îe progrès du. Chriftianifme & 
de réhabiliter Fancienne Reli- 
gion', en la dégageant des fuperf- 
titions qui- lui faifbient tort ** 
Ces deux motifs font également 
imaginaires &. chimériques t 
Ph-ilon écrivoit fous Adrien. b y 

a Vtjycîc l'fTiflvCrit. de la Rcpuhilq, des. 
iettfes v t. 6 . p« 47 • & î 8» 

b Suidas -sef* <feÜA œ> B uj3X.«6 t, j. p* Si 36* 
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l’an -12 j environ de l’Ere Chré- 
tienne. Il fuffit de jetter un coup 
d’œil fur l’écat des Juifs & des 
Chrétiens dans ces fiecles-Jà, 
pour faire fentir le peu de ju£ 
telle de tous les raifonnemens 
que je viens de rapporter. 

Les Juifs ne cherchoîent 
pointa répandre leur Religion , 
& on ne voit pas que les Na- 
tions infidelles qui les environ- 
noienù s’occupalfent à faire la 
controverfe avec eux. Aufli ne 
paroît-il point que dans aucun 
teins leur Religion ait beaucoup 
attiré l’attention des autres Peu- 
ples. Les Juifs d’ailleurs n’ont 
jamais fait une grande figure 
dans le monde lettré : on peut 
dire que depuis la ruine dejé- 
rufalem , particuliérement, ils 
ne méritoient aucune confidé- 
ration. V aincus par les Romains, 
fugitifs à l’afpeâ de leur patrie 
dévaftée, frappés de la malé- 
diction divine % Hüftoire nous 
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les montre errans de contrées ei> 
contrées. Profcrits dans toutela 
. terre, en horreur à tous les Peu- 

Ï )les , uniquement occupés de 
eurs malheurs & d’une attente 
chimérique, on ne parloit d’eux 
que pour s’en mocquer. Adrien 
fous lequel écrivoit Philon de 
Byblos , acheva , pour ainfi dire,, 
d’anéantir les Juifs lorfqu’il bâtit 
Ælia fur les ruines de Jérufalem. 

A l’égard des Chrétiens, j’a- 
voue que du temps de Philon 
l’Evangile avoit déjà fait de 
très-grands progrès ; je ne crois 
pas néanmoins qu'on connût 
encore allez bien les Difciples 
de Jefus - Chrift pour que l’ex- 
cellence de la Religion qu’ils 
annonçoient, dût extrêmement 
alarmer les défenfeurs du Pa- 
ganifine ; on confondoit alors 
prefque toujours les Chrétiens 
avec, les Juifs. D’ailleurs , je- 
ne pênfe pas que fous Adrien il. 
31 eut encore beaucoup de per^ 
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forme» de considération , foie 
du coté de la Philofophie & des 
Lettre^foit du coté de la naiffan- 
ce - & des dignités, qui euffent em- 
braffé rEvangile.Âinfi par lepeu 
de progrès que le Chriftianifme 
avoir fait dans le grand monde y 
il ne pouvoir avoir excité une 
jaloufie affez grande pour obli- 
ger Philon à entreprendre un 
ouvrage aufii confrdérable que 
le Sanchoniacon j ouvrage qui 
ne pouvoit que lui coûter des 
peines & des recherches infi- 
nies. Car quels foins n'eft pas 
obligé de prendre un Ecrivain 
qui veut fuppofer une hiftoire 
a un Auteur de lantiquité (’) 1 


(*J Quelques Cri- 
tiques ont voulu dire 

Î pe Philon n’avoit 
<iit que s’approprier 
les Livres de Moi fe 
en les ajuftant à Ces 
vues particulières : 
nra is e n vériré , il faut 
être étrangement pré- 
venu pour ne pasîètr- 
I Sx Jb diiïareace' œ»n£ 


trueufe qu’il y a entre 
Moïfè & le fragment 
de Sanchoniaton. 
J’en parlerai dans uit 
moment plus en dé- 
tail : en attendant 
nous dirons qu’il eft 
impoffiblede juûifier 
le moindre rapport 
entre le récit die Mot- 
celui de SancW- 
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D’ailleurs , il faut convenir 
que [i Philon n’a compofé le 
Sanchoniaton que dans la vue 
d’oppofer , comme on le dit, 
l’ancienne Religion au Chriftia- 
nifme, en la dégageant des ab- 
furdités qui en décéloient la 
foîbleffe i on ne pouvoit s’y 
prendre plus mal - adroitement 
qu’il l’a fait. Philon avance , il 
eh vrai , que l’hiftoire de San- 
choniaton eft purgée de ces fa- 
bles ridicules , dont font rem- 
plis les ouvrages des Grecs, 
Mais celles qu’on y trouve 1 , 
quoique d’une efpecc différen- 
te , valent bien les contes d’Ho- 
mère 6c d’Héfiode. Tels font 
les Boetilles animés , l’Etoile 
trouvée par Afîarte , 6c confa- 
crée dans la Ville de Tyr , la 
cafiration de Ca^ys par Satur- 
ne, ôc celle de Saturne faite p?r 

maton fur les objets doratioif d’un feu^ 
les plus intéreirans : Dieu , & la proicrip- 
la chute de l'homme tion des Idoles , &c» 
& ù. dégradation, l’a* 
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lui-même , exemple qu’il força 
tous fes compagnons d’imiter : 
fans parler du tonnerre qui don- 
ne le mouvement aux animaux 9 
déjà créés par l’efprit fupérieur , 
comme s il les réveilloit d’un 
profond alfoupilfement , &c. 
Voilà des fables Orientales pour 
le moins auffi abfurdes que cel- 
les des Grecs. Ceffons donc de 
prêter à Philon un delfein que 
la fimple leêture du Sancho- 
niaton ne permet pas qu’on 
puifle en aucune maniéré lui 
jfuppofer. 

Il eft bien plus naturel de 

penfer que Philon aura voulu 

rabaifler la vanité des Grecs , 

en faifant voir que fa patrie avoit 

produit des Ecrivains de mérite 

bien antérieurement à la Grece. 

Dans cette vue, il aura cherché 

à faire revivre l’hiftoire de San- 

choniaton. Cette préférence 

me porteroit à croire que de 

tous les Ecrivains qu’a produit. 
♦ 
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la Phénicie , Sanchoniaton de- 
voit être un des plus anciens & 
des plus eflimés ; car Philon 
aurait pu en traduire d’autres. 
L’Orient a produit des fruits 
dans un temps où les premières 
femences germ oient à peine 
dans l’Occident. La Phénicie 
en particulier a été dès les fie* 
clés les plus reculés le berceau 
de plufieurs Sçavans. Strabon 
parle d’un Ecrivain de cette Na- 
tion, nommé Mofchus , anté- 
rieur à la guerre de Troye a . Ce 
Mofchus avoit écrit fur diffé- 
rentes parties de la Philofophie , 
fur les atomes , fur la formation 
du monde b , &c. Philon aura 
donc choift Sanchoniaton, com- 
me un Auteur capable de mon- 
trer que la Phénicie avoit pro- 
duit des Ecrivains célébrés dans 
un temps où les Grecs ne con- 
noiffoient pas même l’éciiture* 

« L. 1 6 . p. lo<?8. 

' b Strahi , loco ciu ^ • ' 
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Je foujpçonnerois encore que 
Phiiori pourroit avoir eu un au- 
tre motif en traduifant Sancho- 
niaton. Quand les Philofophes 
eurent fait fentir aux Grecs 
combien étoient abfurdes les 
traditions qu’on débitoit fur le 
compte de leurs Dieux , les et 
prits fe partagèrent en deux fec- 
tes. Les uns prirent le parti d’al- 
légorifer toutes ces prétendues 
Divinités, & dirent que la My- 
thologie n’étoit qu’une efpece 
de Phyfique énigmatique , dans 
laquelle les différentes opéra- 
tions de la nature étoient ca- 
chées fous l’emblème des diffé- 
rentes Divinités , qui faifoient 
l’objet du culte religieux. Les 
Stoïciens donnèrent beaucoup 
de cours à cette opinion. Les 
autres plus fenfés avouèrent de 
bonne foi que les Dieux qu’on 
adoroit av oient été originaire- 
ment des hommes ; mais ils pré- 
tendoient que ces hommes 
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avoient juftement mérité d’être 
apothéofés , pour les connoif- 
faaces fublimes dont ils avoient 
fait part au Genre humain. Evhé- 
mère , le Meffénien, fut celui 
qui autorifa le plus ce fyftême. 
Il compofa une hiftoire des 
Dieux ( x ) , qu’il prétendoit avoir 
recueillie dans le cours de fes 
voyages, & tirée des plus an- 
ciens monumens qui lubfiiloient 
encore dans les Temples qu’il 
avoitvifités a . Quelle qu’ait été 
l’intention d’Evhémère , il fut 
traité d’Athée par le plus grand 
nombre , & fa mémoire eft de- 
meurée chargée de cet oppro- 
bre. Mais il eut des Seêlateurs 
qui foutinrent fon fyflême & 
fes explications. Ils ramenoient 
à l’hiftoire tout ce qu’ils trou- 
voient dans les fables, qui pou- 


(1) Elle étoît inti- 
tulée E pet Aytcypaipn. 

a Voyez la Dilïer- 
lation de M. Four- 


mont dans les IWé-J 
moires de l’Acadé^ 
mie des Infcriptions* 
Tomelf.pag. 165. 
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voit avoir rapport à des événe- 
mens arrivés dans les anciens 
tems. . 

Il fe forma donc dans le fein 
du Paganifme deux Sedtes, les 
Allégorijtes & les Evhémérifles , 
On ne peut méconnoîtje dans 
Philon de Byblos, Tradudteur , 
ou plutôt Paraphrafte de San* 
choniaton , un des plus ardens 
& des plus zélés partifans d’E? 
vhémère. Il trouvoit dans San- 
choniaton uu Ecrivain qui par 
bien des raifons étoit des plus 
propres à favorifer la Se£te qu’il 
avoitembrafTée.Il traduilit donc 
cet ancien Hiftorien ; mais il ne 
fe contenta pas d’une fimple 
tradudlion littérale : on voit 
qu’il a inféré fans ménagement, 
dans le texte de fon Auteur, 
toutes les additions & les ex- 
plications propres à favorifer 
fes idées particulières, & capa- 
bles de faire retrouver dans les 
traditions Phéniciennes le fon- 
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dement de la Théologie des 
Evhémériftes. De-là ce mélange 
d’opinions Grecques & Phéni- 
ciennes , qui a révolté tant de 
Sçavans. 

Je fuis , en effet , très-porté à 
croire que c’eft ce mélange de 
faits & d’opinions , en apparen- 
ce contradictoires , le défaut 
d’uniformité dans le ftyle , & le 
manque de continuité dans la 
narration , qui a le plus contri- 
bué à faire regarder comme 
fuppofé le fragment de Sancho- 
niaton. Mais pour peu qu’on 
recherche la caufe de ces An- 
gularités , elle n’eft pas diffi- 
cile à démêler. On reconnoît 
aifément à une fécondé , ou 
tout au plus à une troifiéme 
leêture , qu’Eufebe ne rapporte 
pas le texte de Sanchoniaton , 
{ ou , pour parler plus exaête- 
ment , de fon Tradu&eur) dé 
fuite , & tel qu*on le lifoit dans 
les exemplaires de cet Auteur. 
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On voit d’abord qu’il y entre- 
mêle affez fouvent fes propres 
réflexions ; on reconnoît en- 
fuite qu’il a coupé fouvent la 
narration & rapproché des faits 
qui n’étoient furement pas de 
fuite dans l’Hiftorien Phénicien* 

Il y a aufli plufieurs endroits où 
une critique, tant foit peu éclai- 
rée , démêle facilement des in- 
terprétations tirées de ces ef- 
peces de Préfaces dont nous * 
avons dit au commencement de 
cette Differtation , que Philon 
avoit accompagné fa traduc- 
tion. Eufebe en a inféré des 
fragmens dans tous les endroits 
où il les a crus propres à jetter 
quelques lumières. Ces inter- 
polations , qu’il eft au furplus 
très-aifé de reconnoître , nous 
ont fait dire , que, fuivant tou- 
tes les apparences , le Sancho- 
niaton Grec étoit plutôt unepa- 
raphrafe , qu’une verfion fidelle 
du • Sanchoniaton Phénicien. 

Ainfi 
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Ainfi il ne faut pas croire que 
l’extrait d’Eufebe repréfente 
exa&ement le texte de Sancho- 
niaton : il eft confiant au con- 
traire , que ce fragment , tel 
que nous l’avons aujourd’hui , 
eft ce qu’on appelle interpolé, 
c’eft - à - dire , qu’Eufebe rap- 
porte quelquefois les paroles de 
Sartchoniaton ; ou , pour parler 

Ï )lus jufte , latradu&ion de Phi- 
on de Byblos ; quelquefois les 
commentaires & les additions 
du Tradu&eur, & qu’il y ajoute 
& inféré fouvent aufïi fes pro-* 
près réflexions. 

Mais quand par une applica- 
tion férieufe , & une analyfe 
exadle des différentes parties 
de ce fragment, on eft parvenu 
à écarter celles qui font étran- 
gères à l’Auteur dont il porte le 
nom ; il faut s’aveugler en quel- 
que forte, pour méconnoître 
dans ce quirefte, tous les traits 
qui cara&érifent un Auteur ori- 
Tome VI» B 
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ginal , Ôc qui dénotent l’âge & 
la patrie de Sanchoniaton. Tels 
font les anciens noms des Dieux 
de la Grece ; noms purement 
Orientaux : la Cofmogonie des 
Phéniciens bien différente de 
celle des Grecs , plufieurs faits 
qui ont un rapport dire£t& mar- 
qué avec l’ancienne Religion 
de la Phénicie , dont un des 
principaux articles étoit l’obli- 
gation de facrifier fes enfans 
dans les temps de calamités, fans 
parler de plufieurs autres traits 
•également caraétérifés , qu’on 
rencontre dans ce fragment. Si 
l’on veut donc avoir égard à ce 
que je viens de dire, fçavoirà 
la paraphrafe que Philonafàite 
jde fon Original , par des vues 
particulières, aux additions qu’il 
y a inférées, & aux explications 
qu’Eufebe .même y ajoute de . 
temps en temps ; il ne lèra pas , 
je crois , difficile de répondre à 
toutes les critiques qu’on a éle- 
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vées contre le fragment en quef- 
tion. Ce n’eft point une piece 
fuppoiée j c’eft une partie de la 
traduction que Philon avoit faite 
de tout l’ouvrage de Sanchonia- 
ton. 

Le fufîrage d’Eufebe, indé- 
pendamment de ce que nous 
venons de dire , feroit feul ca- 
pable de parer à toutes les ob- 
jections qu’on pourroit former. 
En effet , fi le Sanchoniaton 
n’eut été qu’une mauvaife co- 
pie des Livres Saints , un ou- 
vrage fait après coup , & attri- 
bué fauffement à un Auteur de 
la plus haute antiquité par Phi- 
lon & par Porphire , eft-il à pré- 
fumer qu’un Ecrivain tel qu’Eu- 
febe fe fût laiffé furprendre à 
une impofture fi grofliere? Nous 
auroit-il donné comme un mo- 
nument des fiecles les plus re- 
culés , un ouvrage dont la date 
eût été aulïi récente ? Il fuffit 

B ij . 
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de comparer les temps ; Philon 
de Byblos écrivoit fous Adrien ; 
Eufebe ne l’ignoroit pas. La tra- 
duction de Philon a donc pu pa» 
roître environ l’an 1 2 y de l’Ere 
Chrétienne; Eufebe étoit dans 
toute fa force & fon brillant en 
32$ , au Concile deNicée. Un 
intervalle de deux fiecles étoit» 
il fuffifant pour accréditer l’im- 
pofture de Philon au point 
qu’Eufebe eût pu s’y mépren- 
dre ? A l’égard de Porphyre , le 
fait eft encore moins foutenable. 
On n’ignore pas que Porphyre 
étoit prefque contemporain 
d’Eufebe. 

Enfin le filence de TEmpe» 
jreur Julien , qui n’étoit posté- 
rieur à Eufebe que de trente 
nns, meparoît décifif en faveur 
du Sanchoniaton. Si cet Auteur 
eût été fuppofé , & fi Eufebç 
n’eût cité qu’une piece fauffe ôç 
fabriquée pçu av^nt fon temps Â 

i- 
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Julien auroit-il manqué de re- 
lever une pareille bévue f 
Mais , dira-t-on , le fond de 
l’ouvrage de Sanchoniaton ne 
renferme -t -il pas une quantité 
de fables abfurdes indépendam- 
ment des additions de Philon ? 
De quelufage fera donc ce frag- 
ment & cfe quelle autorité peut- 
il être î Je réponds qu’à la véri- 
té on rencontre plufieu retraits 
abfurdes & incroyables dans 
l’extrait d’Eufebe. Mais autre 
chofe efi: de dire que le nom & 
les ouvrages de Sanchoniaton 
font des chimères & des fuppo- 
fitions j ( à peu près comme un 
Sçavant bien connu avanqoit 
que toute l’antiquité Grecque 
& Romaine avoit été fabriquée 
par des Bénédi&ins ôc des Do- 
minicains du XIII e fiecle ) , 
ou d’avancer . feulement que 
Sanchoniaton a mêlé beaucoup 
de fables & de traditions abfur- 
des dans les écrits où il avoi*. 

B iij 
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réellement configné les opi- 
nions de fon pays ,, les mœurs 
de fa Nation , fa Religion , &c. 
Ces deux proportions font bien 
différentes. Voici en peu de 
mots ce que je penfe fur San-r 
çhoniaton^ 

On rencontre certainement- 
bien des traditions fabuleufes 
dans cetHiflorien.il s’eft trouvé 
à cet égard dans le cas où fe 
font vus tous les Auteurs du Pa- 
ganifme , qui ont voulu écrire 
fur l’origine du Monde, &fur 
P hiftoire primitive du genre hu- 
main. Leurs ouvrages ont dû. 
néceffairement être mêlés de 
beaucoup de fables , tant par 
l’obfcurité toujours attachée 
aux événemens reculés, que par 
le faux merveilleux des tradi- 
tions vulgaires , dont le propre 
eft d’altérer les faits, & d’v join- 
dre des circonftances extraor- 
dinaires, La Critique doit dé- 
mêler ce qu’il y a de faux de ce 
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qu’il peut y avoir de vrai dans 
le fragment de Sanchoniaton. 
Son Hiftoire de la Création n’eft 
autre chofe que la tradition pri- 
mordiale du genre humain, mais 
altérée & défigurée par un 
Ecrivain qui ne s’entenaoit pas 
lui-même , & qui de plus affec- 
toit de parler énigmatiquement 
félon l’ufage de tous les Sçavans 
de l’antiquité. 

Quant à ce que Sanchonia- 
ton dit du premier état des hom- 
mes & des avions de ceux qu’il ' 
regarde comme les tiges du gen- 
re humain, la critique relegue 
au rang des fables tout ce qu’elle 
trouve dans cet Ecrivain de con- 
traire à l’Hiftoire Sainte , & aux 
lumières de la raifon. Mais ce 
qu’il dit fur l’origine des Arts, 
ce qu’il rapporte des aftions 
d’Acmon , d’Urane , de Saturne 
& de Jupiter, fe trouvant aflez 
conforme avec tout ce que nous 
fçavons fur l’état du genre hu- 

Biv 
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main , dans les premiers fiecle* 
après le déluge , peut Ôc doit 
être regardé comme véritable 9 
en dépouillant néanmoins foi* 
récit de ce merveilleux qui ac- 
compagne toujours les événe- 
mens delà haute antiquité. 

Avant que de finir , je croîs 
devoir dire ce que je penfe d’un 
fyftême , qui- n’a été que. trop 
généralement adopté par ceux 
des Sçavans qui ont regardé le 
fragment de Sanchoniaton corn-- 
me une piece originale & au- 
tentique. Il n’en eft aucun qui 
n*ait prétendu que cet Auteur 
avoit eu connoifiance des Li- 
vres Saints. Ils croient apper- 
cevoir quelque conformité en- 
tre Moïfe & Sanchoniaton fur 
la Création , fur: les premiers 
événemens arrivés dans le mon- 
de , & principalement fur le 
nombre des générations mar- 
quées dans les écrits de l’un 6e 
de l’autre Hiûorien. Sur cefoa- 
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dement, ils fe font efforcés de 
retrouver dans les Perfonnages 
de Sanchoniaton les noms & les 
avions des anciens Patriarches ; 
jnaiscefyftême fouffre des diffi- 
cultés auxquelles il fera , je 
croîs , toujours très-difficile de 
fetisfaire. 

Quand on fuppofercit , ce 
que je n'ai garde d’accorder j 
qu’il y a quelque efpece de con- 
formité entre Moïfe & Sancho- 
niaton fur la Création du mon- 
de , ce ne feroit pas une preuve 
quel’Hiftorien Phénicien auroit 
eu la connoiffarrce des Livres 
Saints. La tradition fur la Créa- 
tion du monde a régné dans toute 
V Antiquité a . Il n’eft nulle- 
ment néceffaire d’imaginer 
qu’on n’ait pû puifer que dans 
les écrits de Moïfe quelque 
connoiflance de ce grand Ou* 

a Voyez Eannier, explïcat. des Fables;, 
|»m. Lp 140 , 141^174., 178 , r pi , 153 - r 

o* 
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vrage ; les hiftoires de toutes 
les Nations nous ramènent à un 
commencement : c’eft une vé- 
rité atteftée par les Ecrivains de 
tous les pays-, & dont l’autorité 
a toujours fort embarraffé ceux. 
des anciens Philofophes qui ont 
voulu effayer de la rendre pro- 
blématique. C’eft donc dan& 
cette fource, ( c’eft-à-dire, dans; 
la tradition générale fur l’Hif- 
toire du Monde ), que les anciens. 
Auteurs avoientpuifé l’idée d’un 
Être tout - puiffant qui avoir 
formé & arrangé l’Univers y, 
avec cette différence qu’ils- 
ont altéré , défiguré , obfcurci 
cette précieufe vérité , & que; 
Moïfe l’a confervée pure , ôc 
telle qu’elle étoit émanée des. 
Patriarches a . 

Indépendammentde cette ré- 
flexion y tout noua prouve que: 
Sanehoniaton n’a pû rien em- 
prunter des Livres. Saints , eu* 

Ranuier ,loco cit. p» iQj?.- 


Digitized by GoogI 


D I S S E R t A T I O N. $£ 
égard aux fiecles dans lefquels 
il a vécu; fiecles qui remontent 
au temps des Juges. Les Juifs 
étoient alors fous la domination 
de leurs voifins : ils étoient , 
dans ces temps , & plus igno- 
rans & plus avilis qu’ils ne l’ont 
été par la fuite. Ce fut précifé- 
.ment dans cet intervalle qu’ils 
efiuyerent plufieurs captivités : 
les Juifs alors , pour la plûpart, 
lifoient très - peu leurs Livres ; 
à peine fuivoient-ils leur Reli- 
gion. Cette Nation d’ailleurs a 
toujours été extrêmement mé- 
prifée , ôc même peu connue 
des autres Peuples. 

A cette raifon, fondée fur la 
pofition & l’état des Juifs au 
temps de Sanchoniaton , ajou- 
tons le fecret qu’il8 ont toujours 
gardé fur leurs Livres & fur 
leurs Myftères, joint au peu de 
communication qu’ils ont eue 
avec les étrangers ; autant par 
le mépris qu’on avoit pour eux , 

B vj 
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que par la crainte qu’ils avoîentr 
eux -mêmes de fe profaner g- 
Ces confidérations fuffîfentpour 
empêcher de- croire que les Au- 
teurs profanes ayent emprun- 
té- quelque chofe des Livres- 
Saints; 

On s’eff- imaginé néanmoins 
que- Sanchoniatom devoit avoir* 
eu quelque- communication 
avec les Juifs. Porphyre dit que 
cet Hiftorien avoit appris plu- 
fleurs- des- circonftances dont il ; 
parle, de Jérombaal , Prêtre à u- 
Dieu Jcvo h „ Sur - cela- Bochard* 
Jfou tie nt q u e ’ Qédéon eftle Jérom- 
Laal défigné par Porphyre. Mais», 
premièrement. Philon mieux- 
inflruit des -écrits, de Sanchonia* 
tan que Porphyre, ne dit pas 
nrrmoLde- ce JérombaaL H a £- 
fùre au contraire que c’étoitdans; 
les écrits à&Œhaaüt r que THif-* 


a Voyez. Le Ctirc 
îîblv -âne. Si' motii' 
itpÆua^.p, 3J.î ? .ja^ 


b Apte J EuftiJ’rœp «. 
Svtmgi i..i..cap. fj*. 
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forien de Phénicie avoir puif£ 
le fond de fon hiftoire.De plu??,, 
la qualité de -Prêtre attribuée - 
par Porphyre à Jérombaal , ne 
peut convenir à Gédéon qui n’e- 
toit ni de la race de Lévi, ni de - 
la famille d’Aaron. Outre qu’il 
paroît que Gédéon fut lui-mê 1 -- 
me idolâtre une partie de fai 
vie a :. 

- Je ne prétends point tirer en: 
fhveur de l’opinion que je fou- 
tiens un argument du fiience 
qu’a gardé Sanchoniaton fur - 
le Déluge , le plus grand évé^ 
nement de l’Antiquité' , & le.- 
plus mémorable qui foit jamais- 
arrivé : événement dont pres- 
que tous les autres Hiftoriens> 
ont parlé , dont la tradition s’eft 
perpétuée chez - tous ; les peu*- 
pies, & que Moïfe a rapporté 
avec une vérité & une exatli^ 
tude admirables*. Il eft certain^ 

-a-' C’eft ce - qnT paroît marqué' aflez po* 
ittiveiusiU dans Récriture*- Judîc. c* 8. ÿ.iTj' 
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néanmoins que Sanchoniatorï 
n’en parle point. Je ne veux pas 
cependant tirer avantage de fou 
filence. Il faut d'abord obfer- 
ver que l’original de Sanchonia- 
ton eft perdu depuis bien du 
temps : nous n’en avons qu’un 
extrait très-informe , & fait en- 
core d’après une tradu&ion fort 
infidelle*. D’ailleurs, plufieurs 
Critiques ont très - bien prouvé 
que Sanchoniaton , quoique 
bien inftruit du Déluge , pou- 
voit l’avoir diflimulé par des 
motifs fort aifés à pénétrer 
Mais pourquoi tant d’autres 
©millions aufli intéreflantes ; 
telles , par exemple , que la 
chute du premier homme , la 
confufion des Langues , & la 
difperfion des Peuples? Je laide 
encore à l’écart les réflexions 
qui naiflent naturellement de 

a Voyez f r ‘pr* , p. 13 & 14. 

b Voyez Explication des Fcbles , par M. 
PAbbé Bannier , 1. 1. p. 160 & 173* 
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ce que- les premiers hommes 
dont parle Sanchoniaton n’ont 
pas Je moindre trait de reflem- . 
biance: avec les tiges du genre 
humain. t Adam , Eve, Noé 
Sem Ghana & Japhet. 

Ain fr qu’on cherchetant qu’oit 
voudra des analogies dans les- 
Langues Grecque & Phéni- 
cienne, je regarderai toujours 
comme un travail fort inutile les 
peines ôc les foins que plufieurs 
Sçavans fe font donnés pour 
faire quadrer ce que l’Hiftorien. 
de Phénicie raconte de fesper- 
fbnnages, avec ce que l’Ecrit 
ture nous apprend de l’Hiftoire 
des Patriarches. Quelques traits,, 
dont l’application nepeut même, 
fe faire que très-difficilement 
à quelques circonllances , à 
quelques événemens de la vie- 
des Patriarches , ne fuffifent 
pas pour déterminer un pareil 
rapport* Auffi voyons - nous 
qu’il n’y a aucune conformité* 
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' pour l’application de ces fait? g 
entre les Auteurs dont je com- 
bats le fentiment. Je le répété * 
avec un peu d’équité r & en 
écartant tout elprit de préven- 
don , on ne peut en aucune ma- 
niere foupçonner que Sanchor 
niaton ait eu connoiflance des- 
écrits de Moïfe, La vérité parle’ 
& fe fait fentir à chaque mo- 
ment dans les Livres de Moïfe t 
lia fable ôt les contes les plus 
abfurdes dominent perpétuelle- 
ment dans l’ouvrage de Sancho-- 
niaton. On entrevoit , il eft vrai r 
dans le récit de cet Auteur quel^ 
ques veftiges- de la tradition- 
primordiale fur l’état originaire 
du genre humain ; mais cette- 
tradition ne s’ÿ montre qu’en- 
derement défigurée, quant aux 
vérités les plus effentielles , ôt 
fenfiblement altérée , même dans 
fcs principales circonftances des 
événemens hiftoriques qu’il rag- 
porter 
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IL DISSERTATION. 

Sur l'auiemicité & l* antiquité 
du Livre de Job » 


L e fréquent ufage que J’ai 
fait du Livre de Job pour 
prouver que certains Arts & cet* 
taines pratiques avoient lieu dès 
lesfiecles les plus reculés, m’en- 
gagea quelques recherches fut 
Fautenticité 6c l’antiaurté de 

x 

cet Ouvrage. De tous les livres 
de l’Ecriture Sainte, il n’y en a 
point fur lequel on ait élevé plus 
de difficultés, ôc formé plus de 
conjectures. Les uns préten- 
dent que Job n’eft qu’un per- 
sonnage imaginaire, & ne re- 
gardent fon hiftoire que comme 
un Apologue. Les autres , eit 
admettant la réalité de fon e^if« 


42 SECONDE 
tence , ne s’accordent ni fur fâ 
famille , ni fur fon pays , ni fur 
le fiecle où il a vécu. Les Cri- 
tiques ne font pas moins parta- 
gés fur l’Auteur qui nous a tran£ 
mis cet Ouvrage. Je ne m’enga- 
gerai point dans toutes les re- 
cherches qu’exigeroit une di£ 
cufïion rigoureufe des différens 
fentimens propofés par les Com- 
mentateurs. Il fuffiVa, je crois ÿ 
d’en toucher fuccin&ement les 
principaux objets , & d’expofet 
mes idées fur des questions tant 
de fois rebattues. 

. C’eft fans aucun fondement 
quecertainsCritiquesontavancé 
que Job étoitun perfonnage fup- 
pofé : fon Livre n’eft point un, 
Apologue , & moins encore une 
Tragi - comédie. Le Prophète 
Ezéchiel parle de Job , comme 
de quelqu’un qui a réellement 
cxiflé a . L’Auteur facré qui a 


» C. 14. f . 14» 
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DISSERTATION. 4? 
écrit J’hiftoire des deux Tobies 
fur Jes mémoires du pere & du 
fils, prouve bien , par l’éloge 
qu il fait de Job , que dans l’an- 
tiquité on l’a toujours regardé 
comme un perfonnage réel,& 
fon hiftoire comme une hiftoire 
véritable a ; Saint Jacques dans 
fon Epître en parle fur le même 
ton b . 

D’ailleurs, l’iiiftojre prélimi- 
naire qu’on lit à la tête du Livre 
de Job , entre dans des détails 
que celui à qui nous devons cet 
ouvrage n’auroit pas manqué de; 
s’épargner, s’il n’euteuen vue 
que decompoferun Apologue. 
L’Auteur y fpécifie avec cette 
précifion qui cara&érife les nar- 
rations vraiment hiftoriques , le 
nombre des enfans de Job , la 
quantité & la nature de fes biens , 
les noms & la patrie de fes amis ^ 
& quoique la plûpart de ces 

a- T»bie y c. ï. f. n. 
b Chap. 5. ÿ. i»* 
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noms puiflent avoir des figniffc 
cations myftiques, cela n’em- 
pêche pas que ce ne foient des 
noms réels & véritables , puis- 
qu’il en eft de même de tous les 
noms Hébreux & Chaldéens* 

Il n’y a rien enfin dans le narré . 
du Livre de Job dont on puifle 
s’autorifer pour concerter la réa- 
lité de fon hiftoire; je ne vois 
point de raiforts particulières 
pour la nier , & on ne le pour- 
ront fans démentir Ezéchiel £ 
Tobie & Saint Jacques, qui ± 
fuivant qu'on l’a déjà vu , parlent 
de Job comme d’un être réel 
& nullement imaginaire. Après 
ces réflexions il ne s’agit plus 
que d’examiner où & dans quel 
temps Job peutavoir vécu,& do 
quelle maniéré fon Ouvrage 
nous a ététranfmis. 

Job étoit de la terre d’Hutz. 
ou Hus, a , c’eft-à*dire, de l’I- 
dumée , pays dans lequel Elàü t 

a C# ïm 
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riommé autrement Edom , fixa 
fa demeure après la mort d’I- 
laac. L’Idumée avoit été origi- 
nairement habitée par les Ho- 
ntes , peuple qui tiroit Ton nom 
d’un certain Hor, ouHori,dont 
l’Ecriture fait mention a . Cette 
contrée étoit nommée alors la 
terre de Séhir b . Hutz, pays, de 
Job , faifoit partie de l’Idumée j 
comme Jérémie le dit expreffé* 
ment c . Ce canton , ou pour 
mieux dire, cette efpece de pro- 
vince , étoit fitué vers les con- 
fins de l’Arabie déferte. C’eft- 
Jà que Job, après être heureu- 
fement forti de toutes fes épreu- 
yes , compofa en vers une nar- 
ration de ce mémorable événe- 
ment. Il eft même probable qu’il 
la coucha par écrit : car on voit 
par la maniéré dont il s’ 

que de fon temps l’art 

» 

a Gen. c. Z 6 . f. il & 30, 

b Ibid. 

. c c, 4. f, 


exprime,' 

d’écrire, 
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étoit connu a . Job orna fon ré- 
cit de toutes les richefles de la 
Poëfie ; ôc , fuivant le ftyle des 
Orientaux , il y fit entrer plu- 
fieurs métaphores & autres ex-, 
preflions hyperboliques. 

A l’égard du temps où il a vé- 
cu , plufieurs Commentateurs 
penfènt que Job eft le même 
que celui dont il eft parlé dans 
la Génèfe fous le nom Jobab b , 
qui avoit pour mere Bozra , ôc 
pourpere Zara, fils deRahuel , 
ôt petit - fils d’Efaü c . On dit 
qu’il vint au monde la même 
année que Jacob defcendit en 
Egypte d . Cette opinion eft fon- 
dée fur une addition quife lit 


a C. 19. 14. c. 1 

51 .f. 35* 3^* c. 13. 

b C. £< ÿ. 13 & 
>34» 

cC’eftJelêntiment 
de la plupart des Au 
teurs Hébreu*. Les 
Crées ont fuivî cette 
Opinion, & après -eux 


plufieurs Auteurs 
modernes. 

d Voyez le Tal- 
mud , David Kimki , 
Comment, fur Job , 
& les Auteurs cités 
ci-deflus. RabbiLevi 
& d’autres encore 
font vivre Job quel- 
que tems auparavant,. 


Digitized by Googl 



Dissertation, 47 
a la fin de la verfion des Sep- 
tante & de l’ancienne Vulgate. 
Tout le monde convient que 
cette addition eft très-ancienne : 
Théodotion la gardée dans la 
traduction ; Ariftée , Philon & * 
plufieurs autres la reconnoifi- 
foient ôc en faifoient mention a ; 
F.ufebe paroît aulîi l’avoir adop- 
D autres font defcendre Job 
■de Nachor , frere d’Abraham c ; 
quelques-uns le prétendent fils 
d Efaii d ; plufieurs dilènt même 
qu'il époufa Dina, fille de Ja- 
cob e . Sans nous arrêter à difcu- 
ter ces différentes opinions , 
qui font fujettes à de grandes 
difficultés y nous croyons avoir 


a Origen. centra 
Ce//. Jib. 6, p, J05. 
Cantabrig. in - 
1667. 

b,Praparat.Evang. 
!ib. 7» çap. S.p, j 10. 

3 11. 

c S. Jerome , Ru- 
pert, Liranus, Bellar- 


min. 8cc. 

d Arifleas apttd Eu* 
[cb. Praparat. Evatig» 
I» 9 * c. 

e Cbald. Interprète 
==R upert. in Genef\ m 
8 . c. 10. = Toflate 
Gentbrard. &c» 
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■dans l’ouvrage même de Job 
des témoignages plus pofitifs & 
plus fatisfaifans fur le temps au- 
quel ilavécu. 

Il eû dit dans le Livre de 
• Job qu’il furvécut 140 ans à fes 
épreuves a . Les meilleurs Cri- 
tiques penfent que Dieu ne 
commença à l’exercer que vers 
1 âge de jo ans , & qu’il en vé- 
cut par conféquent 190 b . En 
effet j il ne pouvoit pas avoir 
beaucoup moins de jo ans au 
moment de fes épreuves ; puik 
qu’il étoit déjà pere de dix en- 
fans , tous fortis d’une même 
femme , tous déjà grands & mê- 
me adultes. D’ailleurs , ce que 
Job dit de lui - même marque 
un homme puiffant, accrédité , 
& d’une prudence connue & 
éprouvée c . Job doit donc avoir 
vécu près de deux cens ans i 

a C. 41. f. 16, 

b Voye^ le P. Calmct » in J«b , p. 45 4 « 

f Calma f itbi fupràt 

âge 
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âge qui nous rapproçhedu temps 
des anciens Patriarches. Les 
autres preuves que fon Livre 
nous fournira ne font pas moins 
concluantes. 

On fçait que l’idolâtrie a com- 
mencé par le culte des Aftres a ; 
on voit par la maniéré dont Job 
s’exprime * que c’étoit la feule 
elpèce didolatrie connue de 
Jbn temps dans les pays où il de- 
meuroit D ; car il efl à préfumer 
que s’il y en avoit eû d’autre , 
il en auroit également parlé. 
Le livre de Job doit donc avoir 
été compofé avant le temps où 
s’eft introduit le culte des Ido- 
les , ou tout au moins avant 
que cet ufage eût percé dans 
Lldumée. Cependant l’adora- 
tion des Idoles remonte à une 
très - haute antiquité , puifque 
dès le temps de Jacob , elle avoit 

a Voyez l’explic. des fab. de l’Abbé Ban« 
Hier , t. r. 

b C. 31. 16. 17» 

Tome VL 
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déjà lieu dans la Méfopotamie 8 6c 
vraifemblablemept en bien d’au- 
tres pays. 

Un autre ufàge qui cara&é- 
rife encore les premiers temps , 
c’eft l’exercice des fondions 
facerdotales par les chefs de fa- 
mille. On voit par le Livre de 
Job , que ce faint homme étoit 
le Sacrificateur de fa famille; que 
tféroit lui qui , fuivant le drôit 
univerfel des premiers Peuples, 
purifioit fes enfans & les ex- 
pioit des péchés qu’ils pou- 
voient avoir commis b . L’efpé- 
ce même de façrifice , dont il eft 
parlé dans fon Livre, eft à re- 
marquer ; nous n’y voyons qus 
des holocauftes , ôc les meil- 
leurs Commentateurs ne pen- 
fent pas qu’avant la Loi , il y 
eût d’autres facrifices en ufage. 
Les facrifices pacifiques 6c ceux 
pour les péchés , de la manière 

*Gw. c. f, £. ! 

P* *• t • S» 
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dont Moïfe les ordonne , n’ont 
.été connus, luivant eux, que 
depuis la Loi a . 

Il eft aufli fait mention très- 
..foüvent dans le Livre de Job 
i des apparitions de Dieu ; Êlihu 
parle de vifions no&urnes , ôc 
de révélations , comme d’une 
chofe allez ordinaire. On n’i- 
gnore pas que les apparitions 
n’ont jamais été plus fréquentes 
que du temps des Patriarches : 
Dieu fe communiquoit alors af* 
fez communément aux hom- 
mes. 

Ajoutons que les richeffes de 
Job ne confiftoient qu’en trou- 
peaux : il faut même obferver 
que dans le détail que fon Livre 
nous en donne , il n’eft parlé ni 
de mulets, ni de chevaux, mar- 
que d’une antiquité très -recu- 
lée ( i ). Enfin , on ne voit point 


*Calmet y in Job. 

p. 44f. 

( i ) On ne voit 
point de mulets chez 


les HébreJX avant le 
temps de David, ni 
de chevaux avant le 
régné de Salomon. 

Cij 
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qu’il foit jamais queftion danf 
fes ouvrages des prodiges opé- 
rés par Moïfe en Egypte & dans 
le Défert , quoique Job fût af- 
fez voifm de ces cantons a . 
Il ne fait même allufion à aucun 
des autres événemens marqués 
dans l’Ecriture Sainte , fi ce 
n’eft au Déluge b & à la ruine 
de Sodome c . Tous ces faits 
réunis portent l’empreinte & le 
cara&ere de là plus haute anti- 
quité. De pareils témoignages 
font pofitifs , & d’autant plus 
pofitifs qu’ils font tirés du JLi-s- 
vre même que nous avons ern- 
core fous les yeux : eiïayons 
maintenant de déterminer à peu 
près le temps où Job a pu com- 
pofer fon ouvrage. 

Une circonftance marquée; 
à la fin de fon Livre , me porte 
à croire qu’il devoir être cou» 

a Voy tzfuprâ p f 4 f. 

b C.11. f. i* & fuiv. 

C C. ii. f. ii. i8. f. si 
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temporain de Jacob ; on y lie 
que Tes amis lui firent préfent 
de bagues d’or & de Kéjitaths z. 
On porroit des bagues dès le 
temps d’Abraham b , & elles fai- 
foient partie de l'ornement des 
femmes dans le fiecle de Ja- 
cob c . A l’égard des Kéfîtathsj 
cette efpéce de monnoye ( 1 ) 
ne paroît aroir été en ufage 
qu’après Abraham. Quand ce 
Patriarche acheté le champ 
d’Ephrom , il eft dit qu’il en 
donna quatre cens pièces d’ar- 
gent , 6c on voit que la valeur 
de ces pièces ne fe déterminait 
* alors que par le poids d ; mais 
lorfque Jacob acheté une por-; , 
tion de champ des fils d’Hé- 
mor, il eft dit qu’il en donna 
cen tXéJïtûths e . L’Ecriture n’a- 


a Job.c.+z.-ÿ. iï. 

• b Chap. 24. f. il. 
« Ibid. c. jy. y. 4. 
( 1 ) Voyea dam 
(art, du Commerce 


ce que j’ai dit fur les 
Rcbtaths , Tom. II» 
p. 101 & 104. 
d Gen. c.î j. ^. 16 , 
e Ibid- c. 3 19» 

Cn> , 
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joute point qu’il fût alors quel?* 

tion du poids de cette fomme. 

Ii femble donc que les Kéfitaths 
donnés à Job par fes amis , ne. 
furent en ufage que poûérieu- 
rement à Abraham, & par con- 
féquent Job ne peut avoir vécu 
que depuis ce Patriarche. Nous 
avons montré précédemment 
que dans fes écrits tfcut refpiroit 
une très - haute antiquité , & . 
qu’excepté le Déluge & la ruine 
de Sodome, Job ne paroiffoit 
pas avoir eu connoiflance des. 
ai^es événemens mémorables 
rapportés par M6ïfe. Nous 
.croyons donc qu’il doit avoir 
vécu vers le temps de Jacob ÿ 
>1730 ans environ avant Jefus- 
Chrift. 

La maniéré , il eft vrai , dont 
Job s’exprime au fuj et des Pléia- 
des pourroit donner à croire 
qu’il auroit vécu plutôt que 
nous ne penfons ; on voit qu’au 
temps où il écrivoit, les Pléiades; 
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annonçoient le retour du Prin- 
tems a , & nous fçavons que les» 
Anciens déterminoient les fai- 
fons par le lever & le coucher 
héliaque de certaines Conlteh 
lations. Le mouvement propre 
des étoiles fixes eft d’un dégré 
de figne en 72 ans; en fuppo- 
fant, par exemple, que l’étoile 
nommée Taigette, la plus fep- 
tentrionale des fix qui compa- 
rent les Pléiades , fut alors pré- 
cifément dans le colure des 
Equinoxes ; le calcul agrono- 
mique fixeroit l’époque de Job 
à l’an 2 1 ? 6 avant l’Ere Chré- 
tienne : époque antérieure de 
^06 ans à celle que j’ai cru de< 
voir lui afiigner. 

Mais il ne me paroît pas que 
cette obfervation doive, en au- 
cune maniéré , déranger l’épo- 
que pour laquelle je me fuis dé" 

* Voyez ci-après la Kdont il eft parlé dans- 
rroifiemc Diflcrtation le Livre de Jr&> pagV 
£ur les Côuftellations j 67. 

* • Civ 
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terminé. En effet, l’étoile dont 
nous parlons , rie s’étant écar- 
tée que d’environ fix à fept de^ 
grés du colure pendant les 40 6 
ans qui font la différence du 
calcul afîronomique à l’époque 
que j’ai fixé; fon lever, durant 
cet intervalle, n’a été retardé 
que d’environ fix jours. Les 
Pléiades, dont cette étoile fait 
partie , pouvoient donc très- 
bien encore annoncer le retour 
du Printems , 1730 ans avant 
Jefus- Chrift , qui eft le temps à 
peu près où j’ai cru devoir pla- 
cer Job. 

Job, fans doute, en compo- 
fant fon ouvrage n’a pas cher-, 
ché à nous infîruire de l’état du 
Ciel, & il ne s’eft pas attaché à • 
la précifion qu’exige un ouvra- 
ge dida&ique. Ainft je ne penfe 
pas qu’on doive tenir compte 
d’une légère différence de quel- 
ques ^ours. Enfin, tout ce que 
le calcul afîronomique , que j^ 
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viens d’expliquer , pourroit faire 
conclure de plus défavorable à 
mon opinion , c^eft que Job 
feroit plus ancien que je ne le 
prétends. Mais les raifons fur 
lefqu elles je m® fiiis appuyé 

5 our le faire contemporain de ' 
acob , me paroiflent devoir 
remporter fur toutes les au- 
tres eonfidérations : examinons 
maintenant de quelle maniéré 
fon ouvrage a pu nous être 
tran finis.. 

Les apinioijs font partagées 
fur l’Auteur du Livre de Job 
tes uns l’attribuent à Salomon , 
d’autres à Ifaïe ; il y a enfin des 
Ecrivains modernes qui pen- 
fent que nous en fommes rede- 
vables au Prophète Ezéchiel. 
Tous cesv diiférens fentimens 
n’étant appuyés que fur les con- 
je&ures’ les plus légères & les 
plus frivoles , il eft inutile de 
s’arrêter à les réfuter. 

Le Livre de Job, tel que nous 

Cv 
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l’avons aujourd’hui , me paroît 
être en partie un ouvrage origi- 
nal & en partie une tradu&ion.: 
Il faut en effet diftinguer dans, 
cet écrit le narré hiftorique d’a- 
vec les paroles de Job ; c’eft-à- 
dire , fes difcours , lès entre- 
tiens, foit avec Dieu, foit avec 
fa femme & fes amis. La partie, 
hiftorique renferme des circonf- 
tances que Job ' n’a certaine- 
ment pas pu marquer ; elle a 
donc été fuppléée par une autre 
main. A l’égard des entretiens,, 
c’eft une tradu&ion faite en Hé- 
breu du Syro-Chaldéen qui étoit 
probablement la Langue dont 
Job s’étoit fervi a . 

La conformité de ftyle qu’on, 
remarque entre le narré hiftori- 
que de Job' & celui du Penta- 
teuque me porte à croire que 
Moïfe eft l’auteur de l’ouvrage 
tel; que nous l’avons aujour- 
d’hui. On fçait que ce Légiila- . 

fc Vo)Czfujrà , p. 4 
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teur des Hébreux fut contraint 
de foçtir d’Egypte, pour avoir 
tué un habitant qui maltraitoir 
un Ifraëlite a . Il s’enfuit dans le 
pays de Madian b » où il demeu- 
ra quelques années , & où m&r 
me il fe maria : Moïfe par con- 
féquent eut occafion d’appren- 
dre la langue qu’oq parloit dans' 
ce canton , le même , ou du 
moins fort voifin de celui où: 
Job avoit vécu c : Moïfe fut ainfi: 
à portée de connoître l’ou- 
vrage que Job avoit compofé : 
& même laiffé par écrit d . Il eft 
très -.probable qu’ayant >jugé à 
propos de le traduire pour des^ 
raifons qui nous font aujourd'hui 
inconnues , il aura voulu em 
faire connoître l’Auteur ; il en ai 
donc fait l’hiftoire dans laquelle 
il a eu foin de marquer la patrie* 
de Job , le nombre de fes enfans,, 

• a Exod. c. i* 
b Ibid. 

c Voyez fuprà ,, p. 4$; 
d Ibid. -• ‘ " 

C’vji 
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la quantité de feu biens , fa con£ 
tance dans fes malheurs , fa conr • 
fiance en Dieu , la maniéré heu- 
reufe dont il fortit de tous fes 
combats , la récompenfe qu’il 
en reçut , & enfin le nombre 
des années qu’a vécu ce faint 
homme. 

Nous avons p.our garants de 
notre opinion , plufieurs Au«- 
teurs de l’Antiquité & des plus 
éclairés ; les Interprètes Chal- 
déens, Rupert , Toftat, Gener 
brard , &c. font vivre Job du 
temps des Patriarches & avant 
Moïfe. Origène affure que ce 
Livre eft plus ancien que le Lé- 
giflateur des Hébreux a : les Sy- 
riens paroifleht aufii être de ce 
fentiment , puifqu’ils le mettent 
à la tête de tous les Livres cano- 
niques. L’Auteur d’un Com- 
mentaire , imprimé fous le nom 
d’Origène , croit que Job ayant 
«i’abord écrit fon ouvrage en 

a C ontrÀ C elf. 1, 6 , p. 305. 
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Syriaque , Moïfe le traduifit en 
hébreu a. Un autre Commen- 
taire du même Livre , cité auffi 
fous le nom d’Origène , dit en- 
core plus expreffément que 
Moïfe en eft l’Auteur b ; cette 
opinion a été & eft encore au- 
jourd’hui la plus fuivie c . 

Je fçais bien que quelques 
Modernes fe font efforcés de 
faire trouver dans Je Livre de 
Job des endroits qui, félon eux , 
font allufion au paffage de la 
Mer rouge & à la Loi de Moïfe ; 
mais leurs conje&ures font fi 
forcées & fi détournées , que 
cette opinion tombe d’elle- mê- 
me. La plus légère connoiffan- 
ce de la langue hébraïque fuffit 
pour en faire fentir la foibleffe , 
& pour faire voir combien ces 


a Ortgen , in Job. 
f. 177. 

b Comment, in Job . 
ÀPerionio latine t dit » 
im Prolog. 

ç àalm, Pref. in 


t 

Job. p. f .= Acad, 
des Infcripcions. t. 4. 
=Journal.des Sçav. 
No?emb. 17 J4. p. 
73 °» 


%% SECONDE 

Auteurs fe font éloignés du fens 
des textes dont ils veulent fe 
fervir pour appuyer leur fend”" 
ment. 

J’avoue qu’on trouve dans le 
Livre de Job quelques termes 
& quelques exprelïions qui font 
à peu près femblables à celles 
de quelques Ecrivains facrés ; 
mais cela ne prouve en aucune 
façon que Job ait emprunté ces 
exprelïions de leurs écrits , & 
que ce Livre ait été compofé 
; après ceux de ces Auteurs. On 
pourrôit même conclure tout 
au contraire de cette conformi- 
té , que ces Ecrivains ont em- 
prunté les exprelïions en quef- 
tion du Livre de Job : cette 
conféquence eft du moins aulli 
naturelle que l’autre. 

Mais ni l’une ni l’autre n eft 
néceflaire : les hommes ont fou- 
vent les mêmes penfées, & fou- 
vent ils les expriment de la mê- 
me maniéré, fans qu’ils fe les 
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fbient communiquées. On trou- 
ve tous les jours des expreflions 
prefque femblables & des pen- 
fées rendues avec les mêmes 
tours dans des Auteurs qui n’ont 
jamais eu aucune relation en- 
femble , ni aucune communi- 
cation réciproque de leurs Ou- 
vrages. David peut avoir eu fur 
certains objets les mêmes idées 
que Job, & il fera tout naturel- 
lement arrivé que l’un 6t l’autre 
s’étant exprimés en vers , ils fe 
feront fervis de tours à peu près 
femblables ; ainfi on ne doit pas 
ei\ conclure que Job a tiré Tes 
exprefïions de David , ni que 
David fe Toit propofé d’imiter 
Job. 

Mais, dira-t-on,, ne fe ren- 
contrera-t-il pas dans le Livre 
de Job plus de cent mots qui 
ne font pas hébreux, 6c qu’on 
reconnoît être pris du Syriaque 
& du Chaldéen ; mélange qui 
rend le ftyle du Livre de Job , 
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bien différent du ftyle des Livres 
de Moïfe. 

A cela je réponds , que quant 
au narré de Job , c’effà-dire , à 
la partie hiftorique que j’attri- 
.bue à Moïfe , on n’y trou- 
ve aucun mot qui ne foit pure- 
ment hébreu. Le ftyle en eft en- 
tièrement femblable à celui du 
Pentateuque , & on ne fçauroic 
foutenir le contraire fans fe 
faire taxer de mauvaife foi., ou 
d’ignorance dans la langue hé- 
braïque. 

Quant au refte du Livré de 
Job , tel que nous l’avons , 
Moïfe n’en étant que le Traduc- 
teur , il n’eft pas extraordinaire 
qu’on y * rencontre quelques 
mots tirés du Syriaque & du 
Chaldéen ; la raifon en eft fim- 
ple. Le ftyle du Livre de Job 
eft figuré , poétique , obfcur , 
^)lein de fentences. Il eft arrivé 
a Moïfe ce qui arrive journelle- 
ment à tous ceux qui traduifent 
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ides ouvrages dont le ftyle eft 
ferré , obfcur , & dont les ex- 
prelïions hardies & fouvent 
énigmatiques , font remplies de 
métaphores. Ne trouvant point 
dan$, la Langue en laquelle ils 
traduifent ces ouvrages , des 
termes qui puiflent rendre les 
expreflîons originales avec la 
même force & la même éner-ï 
gie , il« font contraints bien fou- 
vent de conferver quelques 
mots , ou *d’en compofer , & 
même d’en emprunter des au- 
tres langues pour fuppléer à la 
difette de celle dans laquelle ils 
font parler leurs 'Auteurs : par 
ce moyen , ils évitent de re- 
courir à des périphrafes qui font 
toujours languir le difcours, ôc 
affoibliffent néceflairement la 
diêlion. Moï'fe , en traduifant 
l’ouvrage de Job , fe fera trou- 
vé dans le même cas , eu égard 
à la difette de la langue Hé- 
Iraïque. Il aura mieux aimé 
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conferver les termes originaux , 
que de les remplacer par des 
expreffions qui en auroient a£ 
f'oibli le fens & l’énergie. D’ail- 
leurs , le rapport & la confor- 
mité de la langue Hébraïque 
avec la Chaldéenne , fait qu’on 
fe fert fouvent & indifférem- 
ment des mots de l’une & de 
l’autre langue. 

Je crois avoir expofié les 
principales obje&ions qu’on a 
formées contre l’antiquité & 
Fautenticité du Livre de Job* 
On voit qu’il n’eft pas. difficile 
d’y répondre ; maïs il n’eft pas , 
à ce que je penfe , auffi facile 
de détruire les cara&eres de la 
plus haute antiquité que cet ou-^ 
vrage annonce de toutes parts* 
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III. DISSERTATION, 


Sur les Conflellations dont 
il ejl parlé dans le Livre 
. de Job . 

O N trouve dans le Li- 
vre. de Job p lu fieurs pafc 
fàges où tous les Sçavans con- 
viennent qu’il s’agit de Conftella- 
tions ; mais ils font d’ailleurs fort 
partagés fur la fignification pré- 
cife des termes employés dans 
. le texte original de ces paflages^ 
11 faut même avouer que pour 
déterminer précifément de quel 
alfemblage d’étoiles on doit en- 
tendre les mots dont Job s’eft 
fervi, nous n’avons, à propre- 
ment parler , que des conje&u- 
res. Ces conje&ures néanmoins 
acquièrent un dégré de vraifem» 
blance fort approchant de la 
certitude , quand on examine 
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attentivement la racine , la for* 
ce & l’analogie des termes que 
Job a' employés, & fur-tout 
quand on compare fes expre£ 
fions avec celles dont Homère ^ 
Héfiode & les plus anciens Au- 
teurs profanes fe font fervis en 
parlant des Conftellations. 

Le premier Aftre nommé 
dans Job eft A fch , ou 

Aifch \ Je crois que par ce m ot 
Job défigne la conftellation que 
nous appelions aujourd’hui la 
grande Ourfe. La racine à’ Aifch 
eft W Oufchy qui en hébreu veut 
dire s’attrouper , s’ajfembler : cet- 
te racine en Arabe lignifie ou- 
tre cela faire un circuit , tourner 
en rond 9 décrire un cercle. Ces 
deux lignifications peuvent très- 
bien s’appliquer à la grande 
.Ourfe. 

La grande Ourfe en effet ; 
eft une Conftellation compofée 
de fept étoiles de grandeur à 
£ Cap. g. f. g, Cap. 38. f. jt. 
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peu-près égale. Ce groupe fait 
a l’entour du Pôle un circuit 
très - fenfible & très - remarqua- 
ble. Soit donc qu’on dérive le 
terme A if ch de la racine hébraï- 
que Ouf ch, s'attrouper, foit qu’on 
- le tire de la racine Arabe A ouas , 

faire, un circuit} l’une Ôc l’autre 
lignification conviennent par- 
faitement à cette conftellation. 
Mais iïqus avons des raifons 
encore plus fortes pour établir 
cette interprétation. 

De toutes les conflellations 
qui paroiflent ne fe point cou- 
cher , la grande Ourfe eft. fans 
contredit la plus remarquable. 
C’eft la première à laquelle vrai- 
femblablement on aura fait at- 
tention , & la première aufli à 
laquelle on aura par conféquent 
donné un nom particulier. Je 
prouverai ailleurs que de toute 
antiquité & chez prefque tous 
les Peuples , cet amas d’étoiles 
a été défigné par le nom d’un 

\ 


Dlgitized by Google 


70 TROISIEME 

animal 3 . Aifck dans Job eft suf- 
fi un animal. » Eft-ce vous , dit 
» Dieu à Job , qui ferez paître 
» Aifch avec fes petits b ? ». 
Cette expreftion nous repréfen- 
te les étoiles qui compofent la 
grande Ourfe, raflemblées dans 
le Ciel comme un troupeau 
qui paît dans une prairie. '♦Virgi- 
le dit dans le même fens : Poius 
dum Jîdera pafcet c . On fçait qu’à 
l’exception de la partie hiftori- 
que , le Livre de Job eft écrit 
d’un ftyle entièrement poéti- 
que. Cette façon de parler ne 
doit donc pas nous furprendre. 
Remarquons encore qu’Aifch 
dans Jobeft féminin. Ap*™? eft de 
même au féminin dans fjomère. 
Aifch enfin eft le premier Aftre 
nommé dans Job. Dans la de£ 
cription du bouclier d’Achille 


a Voyez ci-après 
la quatrième Difler- 
tation fur les noms 
& les figures des 


Conftellations. 

b Cap. 38. f. 31, 
. c Æntid, 1 . 1. y. 
<5 Ii. 
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la grande Ourfe eft aulïi la pre- 
mière Conftellationdont Homère 
parle. 

Cette interprétation eft, au 
refte , celle des Commentateurs 
les plus eftimés. L’Auteur de la 
Concordance hébraïque entend 
par Aifch la grande Ourfe. 
» C’eft aulïi , ajoute t-il , le nom 
» d’un certain animal fauvage ». 
Ce mot en langue Ëthiopique 
lignifie encore certain poiflon 
que l’on nomme Ours marin*. 
A ben Ezra dans fon commen- 
taire fur Job, dit aulïi » que A (ch . 
» ou Aifch eft une Conftellation 
» feptentrionale , compoiée de 
- » fept étoiles ». Et dans un autre 
endroit il s’exprime de cette 
maniéré : » Les Conftellations 
» feptentrionales font au nom- 
» bre de vingt & une. L’une eft 
» Aifch , & fes étoiles qui font 
» au nombre de fept , & la fe- 

a Voyez la Concord. Hébraïque far Bux-s 
i _ torf , imprimée à Bâle. 
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» conde , &c. a » ; & quelques 
pages après dans le même ou- 
vrage il dit » Que les étoiles de 
» . la grande Ourfe font Aifch & 
* Tes enfans ». Schindeler , & 
après lui le Chevalier Leigh 
dans leurs DiÊlionnaires ; ont 
interprété Aifch de la même 
» maniéré. Aifch ou Afch 9 difent 
» ces Auteurs , lignifie ajfembla- 
» ge des étoiles. Ce mot défigne 
»la Conftellation du Septen- 
»trion, nommée la grande Our- 
» fe , comjpofée de fept étoiles. 
» C’eft , ajoutent-ils , le fenti- 
» ment de prefque tous les Com- 
» mentateurs b ». 

L’Auteur de la verfion Grec- 
que du Livre de Job a traduit 
le mot Afch dans le premier en- 
droit du texte où il le trouve f 
par les Pleïades nAÙ«r«, & dans 
le fécond par Empo * 9 f Etoile du 
foir. Cette variation fuffiroit feu* 

a Liber Aftrolog . nom. Ricbit. Hocbma . 

b Lexictn Ptntfglptton > far ce fnot , Aifth. 
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le pour démontrer combien le 
fentiment de cet Interprète eft 
peu capable de balancer celui 
des. Auteurs que je viens de ci- 
ter. On fçait d’ailleurs qu’il ne 
faut pas faire grand fond fur la 
yerfion Grecque du Livre de 
Job. Elle n’eft point des Septan- 
te, qui n’ont traduit que le Pen- 
tateuque, comme il eft aifé de 
le prouver par l’autorité de Jo- 
iephe , de Philon , & par plu- 
fieurs raifons tirées du parallèle 
des verfions Grecques des dif- 
férens Livres de l’Ancien Tef- 
tament. , 

L’Auteur de la Vulgate n’eft 
pas plus confiant dans fa verfton 
que celui delà tradu&ion Grec- 
que. Dans le premier endroit de 
Job il traduit si [ch par Arclu- 
ruui) P b toile au Bouvier , & dans 
le fécond il le rend par VeJ'pe- 
rum , Y Etoile du foir. 

Vient enfuite le mot n,20 K - 
mch. On voit clairement que 

Toux VE D 

* 


m 
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dans les différents paffages a où 
ce terme eft employé , il ne peut 
être entendu que d’une Conftel- 

lation remarquable par Ion ana- 
logie avec une failon agréable. 
Dieu dit à Job :« Pourrez-vous 
» lier les délices , ou les volup- 
» tés de Kimah » ? C’eft-a-dire , 
» pourrez-vous , lorfque Kimah 
» paroît , lier , arrêter la fécon- 
« dité de la terre , empêcher 
» qu’elle ne produire alors des 
» fleurs & des fruits ? » Il pa- 
roît , d’après ce texte , que par 
Kimah Job entend la Gonflella- 
tion qui de fon temps annonçoit 
le retour du Printems. 

Les différentes fignifications 
que la racine de ce. mot a dans 
l’Hébreu & dans l’Arabe, con- 
courent d’ailleurs à indiquer lç 
même objet. Kimah vient de 
“133 Kamah , qui en Hébreu 
fignifie dé(îrèr 9 fe réjouir. De tou- 
tes les faifons , le Printems eft 

a Gap.*?* 9 • Ç, 38. ir. 3 i f 
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fans contredit celle qu’on dé- 
fire le plus , & c’eft aulïï celle 
qui procure le plus de plaifir 
éc d’agrémens. Si l’on dérive le 
mot Kimah de la racine Arabe 
Kaouarn ou Kam, le Printems 
s’y voit .caraétérifé d’une ma- 
niéré pour le moins aufli mar- 
quée. Kam en Arabe lignifie 
Jubigere muherem , & s éch mjftr. 
On n’ignore pas que la terre aux 
approches <iu Printems com- 
mence à s’échauffer ôc à ouvrir 
fon fein. C’eft auffi le temps où 
les femelles de la plupart des 
animaux deviennent fécondes. 
Relie à fçavoir quelle* étoit la 
Conftellation qui du temps de 
Job annonçoitlePrintems.Tout 
nous porte à croire que c’étoienc 
alors les Pléiades. ■ 

Outre les deux fignifications 
de la racine Arabe Kam qu’on 
vient de voir, elle fert encore 
.à défigner une trouve , une quai- 
tiié , une multitude . Cette figni* 

Dij 
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fication convient parfaitement 
bien aux Pléiades, eû égard a 
la quantité d’étoiles que cet al- 
térifme renferme. Aufii eft- ce 
le nom par lequel cet amas d e- 
toiles a été défigné chez plu- 
fieurs Peuples. riAï.a en Orec 
lignifie multitude 9 comme Ar- 
mahm Hébreu , & Kaouam en 

Nous voyons enfin que les 
meilleures Verfions de 1 Ecri- 
ture fainte ont entendu par A/- 
mac les Pléiades. C’eft ainu que 
Pont traduit Symmaque &Theo- 
dotion.iesThalmudiftes dilenfc 

auffi que Kimah figmfie multi- 
tude , <]ua;.tiié â Etoile! , On de- 
mande dans le Thalmud qu eft- 
ce que HDO Kimah l Rabbi 
Samuel répond « : ce mot fi* 
i> ernifie comme cent Etoiles » , 
c’eft-à-dire , que Kimah eft une 
Conftellation qui renferme une 
quantité d’Etoiles. Rabbi Jonas 
^it i^uJpfi que Kimah eft fô meijift 
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Conftellation que les Arabes 
appellent Al-Thurciïya. On fçait 
qu Al-Thurà'iya efl le nom que 
ces Peuples ont donné aux Pléia- 
des a . Il èft vrai qu’Aben-Ezra 
entend par Kimah \egHyades ; 
mais cette différence eft peu 
eonfidérable , puifque les PLèia-> 
des & les Hyades font également 
renfermées dans la Conftella- 
tion du Taureau, &fe touchent 
de bien près. 

L’Aftronomie mêmefavorife 
le fentiment que nous propo- 
fons. Le calcul nous apprend 
que le lever cofmique des Pléia- 
des annonçoit , il y a environ 
3 joo anSjle retour du Printems. 
J’ai fait voir dans mes Recher- 
ches fur l’antiquité de Job, que 
cette époque s’accordoit parfai- 
tement bien avec le tems ou les 
circonftances marquées dans fctn 
Ouvrage nous indiquent qu’il a 
vécu. 

Voyez Hjdt , Not. in Tabul. Uluglin 
Begh,p. jt & 31. 

D iij 
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L’Auteur de la Verfion Grec- 
que atraduit Kimah dans le pre- 
mier endroit par Arclure a . Dans 
le fécond il l’a entendu des Pléia- 
des b ; mais dans Amos où ce 
mot fe trouve aufli c , l’Inter- 
prète Grec a obmis , foit à def- 
fein ou autrement , de traduire 
cette partie du texte Hébreu. . 

L’Auteur de la Vulgate a tra- 
duit Kimah en trois maniérés 
différentes dans les trois en- 
droits del’Ecriture où il fe trou- 
ve. Dans le premier d il le rend 
par les Hyades : dans le fécond e 
par les Pléiades , & dans le troi- 
fîeme par Arclure f . On voit ce- 
pendant que malgré leur incer- 
titude l’Auteur de la Verfion 
Grecque & l’Auteur de la Vul* 

f ate ont reconnu que le mot 
îébreu .Kimah pouvoit fignifier 
les Pléiades. 


» 

a Chap. p. f. 9. 
•b Chap- 38.^. j i. 
e Chap. 5. f, 8.| 


d Job. c. 9 . f- 91 
e Ibid. c. 3 8.^ 3t. 
f Amos C. 5 . 
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La troifieme Conftellation 
nommée dans Job eft tyoD , Ks- 
Jil a . La racine de ce mot eft 
Kafal qui en Hébreu ligni- 
fie être inconjtanty changeant. En 
Arabe être engourdi y être oijif y 
être froid . 

Il a lieu de croire que par 
Kefil Job entend le Scorpion. 
Il fuffit pour s’en convaincre 
d’examiner la maniéré dont il 
s’exprime. Dieu dit à Job : «Pou- 
» vez-vous ouvrir les cordes de 
Kefil » ? C’eft-à-dire , pouvez- 
» vous délier & ouvrir la terre 
• » qui fe reflerre & fe refroidit 
*» quand Kefil paroît ? Ferez- 
» vous alors fortir de fon fein les. 
» fleurs &les fruits» ? Joignons 
à celacequeDieu ditde Kimah, 
& on verra par les cara&eres 
qui défignent ces deux Aftres , 
que ce font deux Conftella- 
tions du Zodiaque, mais deux 
Conftellations qui marquenc 

a Cap. <?. ÿ . 9 , c. 38. 3*. 

Div ' 
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des faifons très - oppofées. 

En effet , Dieu dit à Job ; 

» Pourrez vous lier les délices , 

» les voluptés de Kimah. a ? C’eft- 
» à-dire , pourrez-vous lier , ar- 
» rêter là fécondité de la terre 
» au lever dte Kimah ? Empêcher 
» qu’elle en produife alors des 
y> fleurs ôc des fruits » ? Et en 
parlant de Refit , Dieu dit au con- 
traire:» Pourrez-vous ouvrir les 
» liens, les cordes de KefiLH 
' » c’eff à-dire , délier ôc ouvrir 
» le fein de la terre , qui com- 
» mence à s’engourdir quand 
» Refit paroît» ? U eft très-clair • 
que dans ce paTîage Job défigne * 
.ime Conftellationoppofée ùÜl/- 
mah. Nous venons défaire voir 
que par Kimah Job entendoit 
les Pléiades. Il n’y a donc pas 
de doute que par Refit il ne 
veuille défigner le Scorpion , 
conftellation oppofée aux Pléïa- 

a Cap. 38. f. 3*, 

b Ibid. 
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des de près de la moitié du Ciel , 
& qui alors annonçoit les appro- 
ches de l’hiver. 

On voit qu’Aben-Ezra a en- 
tendu par Kefil cette Etoile de 
la première grandeur connue 
fous le nom de cœur du Scorpion , 
ou d ' Antarès, Voici comment il 
s’en explique dans fon Com- 
mentaire fur Job 1 , Les délices de 
Kimah } &C. a Kim h , cefont, 
» dit-il , les Etoiles Septentrio- 
» nales , & Kefil eft une Etoile 
» Méridionale. Kirnah fait pou A 
» fer les fruits qui font les déli- 
» ces , & Kefil fait Je contraire. 
» Kimah eft une grande Etoile 
» qu’on nommtŸ œil du Taureau , 
» ( c’efî- à*dire, Tes Hyades) & 
» Kefil eft une grande Etoile 
» qu’on nomme Le cœur du Scor- 
» pion , ( c’eft- à-dire, Antarès..)» 
L’interprétation d’Aben - Ezra 
qui eft celle qtie nous propo- 
fons , s’accorde aufli fort bien 

a Cap. 38. - ÿ . 31. & 32. 
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avec la racine du mot Ke/ît y qui 
en Arabe fignifie être froid , être 
oijîf} être engourdi y ôc en Hébreu 
être inconjlant , changeant , com- 
me le temps Teft au commence- 
ment de l’Automne. 

Rabbi Levi Ben-Gerfon dit 
aufli qu zKefïlzft. une desConf- 
tellations Méridionales ; que 
lorfque le foleil entre dans le li- 
gne oà cette Etoile fe trouve y 
les arbres ne peuvent point pro- 
duire à caufe du froid que cette 
Etoile annonce a . 

Refte enfin le mot pluriel WW} 
Ma^ftiroth , dont Job dit qu ils 
paroiffent chacun en leur tems b . 
rlufieurs Commentateurs en- 
tendent par cô mot les fignes du 
Zodiaque. Ceft.le fentiment 
de Pagnin , de Schindeler 9 de 

a Comment. Car Job femblable que 'ce 
C. ;8 y. 31. mois aura été nommé 

C’eft probablement Kijleu par les Hé- 
de cette racine qu’eft ’breux, d’après cette 
dérivélenom dumois étoile* Kejil , qui £br« 
Kijleu qui correlpond me le cœur du Scorr 
à notre mois de No pion, 
vembre. Il eft yrai b Chap. 58. ÿjt. 
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ï’Auteur de la derniere Verfion 
Angloife , & de la tradu&ion 
Françoife de la Bible imprimée 
à Cologne en 173p. Les Thal- 
mudilles & Rabbi Salomon Ifaki 
l’ont expliqué de même a . 

Ce fentiment paroît appuyé 
fur les paroles mêmes du texte 
original. En effet , Dieu dit à 
Job : « Pouvez-vous lier les dé- 
» lices de Kimah , & ouvrir les 
» liens de Kefül Etes-vous ca- 
» pable de faire paroître les 
» Ma^aroih ( chacun ) en leur 
» temps b \ Ces derniers mots 
» Etes-vous capable de faire pa- 
ît roître les Ma^aroth chacun en 
leur temps ? » placés & ajoutés 
immédiatement après les Pléia- 
des & le Scorpion , femblent 
fixer IcP figrÆfication du terme 
Mar^aroth. Il ne peut s’enten- 
dre que des lignes du Zodiaque 
qui ne paroiflent fous l’horifort 

a Voyez, auffi Suid. Voce M*Çyf» 9 , t. 

p. 481. 

b Ghap, j8. f. rj &’ ji. 
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que fucceflivement. Cette ex- 
plication eft d’autant plus vrai- 
femblable, que Job nomme les 
Ma^aroth à la fuite & immé- 
diatement après avoir parlé de 
deux faifons différentes, annon- 
cées par deux différens fignes du 
Zodiaque. 

La lignification de la racine 
de ce mot Ma^arnh n’eft pas 
moins favorable à l’explication 
que nous propofons Ma^aroth 
vient de l’Hébreu 1U Nar^cirr- 
xit , environner. Aucune déno- 
mination ne convient mieux aux 
lignes du Zodiaque qui forment 
comme une ceinture dont la 
terre paroît environnée. C’eft 
même le nom par lequel on a 
défigné originairement ce cer- 
cle de la Sphère *+ • 

A l’égard des ehatnbres fe- 
crettes de nim Théman , 
c’eft-à-dire , ( du Midi ) dont il 
.eft parlé dans les mêmes pafla- 

a Voyez la quairieme Diflert. fur les 
roai) & les figures desConftellat. pag. 36 . 
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ges a , il y a toute apparence 
que Job a voulu défigner les 
Conftellations Méridionales , 
qui font cachées fous notre hé- 
mifphère. C’eft le fentiment 
d’Aben-Ezra b . « Les chambres 
» fecrçttes de Théman , dit oet 
« Auteur, font des aftres méri- 
«dionaux; & comme ces aftres 
>> ne paroiïïent point ou que fort 
a> peu de temps fur notre hémif- 
» phère, Job les a appellés les 
y chambres fecrettes du Midi , 
» comme fi ces aftres étoient 
» dans un lieu fecret &- ca- 
» ché ( i ) ». 


a Cap. 9. ÿ.9. . | 

b Commentaire fur | 
Job.c. 9 f. 9. 

(i) C’eft à M. l’Ab- 
bé l’Avocat Bibl. de 
Sorbonne , & à M. 
Bernardlnterpréte du 
Roi pour l’Hébreu , 
le Syriaque & leChal- 
déen , que je fuis re- 
devable des lumiè- 
res que les Langues 
Orientales ont pû me 
fournir pourdétermi- 
n er la lignification 


des Conflellations 
dont il ell parlé dans 
Job. J’avertis encore 
que c’eft à ces MM. 
que j’ai obligation de 
tout ce que j’avance 
dans cet Ouvrage d’a- 
près l’étymologie & 
la propriété des ter- 
mes Hébreux eu des 
autres langues Orien- 
tales. Ils ont bien 
voulu m’aider dans 
cette Partie de mon 
travail. 
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IV. DISSERTATION. 

Sur les Noms & les Figures des 
Conflellations . 


J ’a i fait voir en traitant 
l’hiftoire de rAftronomîe , 
que dès les temps les plus recu- 
lés , on avoit imaginé pour dis- 
tinguer plus facilement les Etoi- 
les , d’en réduire plufieurs fous 
un feul & même groupe. J’ai 
dit aufli que dès - lors on avoit 
donné certains noms à ces dif- 
férens amas que nous défignons 
aujourd’hui par le mot de Conf- 
tellation. L’origine de ces figu- 
res & de ces noms eft, de tou- 
tes les queftions qui fe préfen- 
tent fur l’origine des anciennes 
pratiques, une des plus curieu- 
les , mais en même temps des 
plus obfcures & des plus impér 
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nétrables. Les différens fyftê* 
mes qu’on a imaginés pour fe 
rendre raifon d’un ufage auffi 
bifarre , prouvent fenfiblement 
la difficulté de la matière que 
j’entreprends de traiter. Elle eft 
d’autant plus ingrate , qu’il ne 
nous refte aucun monument fur 
les progrèsde l’Aftronomie dans 
les premiers fiécles. Il ne faut • 
donc pas efpérer qu’on puilfe 
jamais fatisfaire pleinement la 
curiofité fur un ufage dont les 
motifs ne peuvent fe préfenter 
aux lumières de la raifon , que 
très-difficilement. Efïayons ce- 
pendant de propofer quelques 
conje&ures. 11 fe préfente trois, 
queffions à examiner. 

1 °. Si les noms que nous don- 
nons aujourd’hui aux Conftella- 
tions peuvent nous indiquer 
ceux qu’on leur aura donnés 
originairement. 

2 ''pourquoi on a employé 
par préférence les noms de cer- 
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tains objets pour défigner les 

Confteliations. 

5°. Quel a pu être le motif 
qui a dirigé l’application des 
noms de ces objets à certaines 
Confteliations. 

J’eftayerai auiïi de remonter 
à l’origine de quelques expref- 
fions bifarres, dont on fe fert 
• encore aujourd’hui dans le langa- 
ge Aftronomique. 

Si Ton s’en rapporte à la plu- 
part des Auteurs qui fe font 
exercés jufqu’a préfent fur la 
queftion qui nous occupe * c’eft 
dans l’antiquité la plus reculée 
qu’il faut chercher l’origine des 
noms & des ligures dont les 
Aftronomes font ufage pour dé- 
' figner les Confteliations. Je fuis 
bien éloigné d’adopter ce fenti- 
ment. Ces inftitutions ne me 
paroiftent point être l’ouvra- 
ge des premiers Obfervateurs. 
Tout nous porte au cont^ire à 
penfer que les dénominations 
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primitives ont été altérées , ôc 
que les Grecs ont probablement 
introduit Ge changement. Ce 
font les noms qu’ils avoient jugé 
à propos de donner aux Conlïel- 
lations , qui fe font confervés ; 
mais ces noms ne lont certaine- 
ment pas des premiers fiécles 
de TAftronomie. ( 1 ) Il eft vrai 
qu’aujourd hui les Arabes, les 
Mogols, les Tartares & prefque 
tous les Peuples de l'Orient dé- 
fignent les lignes du Zodiaque 
par les mêmes noms que nous. 
Mais on n'ignore pas que tou- 
tes ces nations, a l’exception 
des Chinois , ont adopté l’aftro - 
nomie des Grecs a . Ces Peuples 
l’avoient portée dans l’Arabie ôc 
dans la Perfe , d’où elle a paffé 


(i) Ces noms pour 
la plupart font pofté- 
rieurs à l'expédition 
des Argonautes. 

a Voyez Wei J Ier, 
Hid. Aflronom. c. S. 
p. 205. &c. 10. p. 


144. 24Ï. 

M. Hyde l'allure 
pofitivement des li- 
gnes du Zodiaque , 
dans Ton Commen- 
taire fur les tables 
d’Ulugh Begh, p. 4. 


5>0 QUATRIEME 
dans le Mogol & dans la Tarta- 
ne. Il n’eft donc pas furprenant 
de retrouver dans ces contrées 
les aftérifmes de la Grèce. Cette 
conformité ne prouve rien pour 
l’ancienneté de ces noms ( J ). 

Mais , dira-t-on , les Grecs 
n’ont point inventé l’Aftrono- 
mie : ils l’ont apprife des Chai- 
déens , des Phéniciens & des 


(i) Ce que j’avance 
ici fur l’Aftronomie 
Grecque reçue ehez 
les Arabes & les au- 
tres Peuples de l’O 
rient , paroîrra d’a- 
bord contradiéfoirc 
avec ce que j’ai dit 
Prem. Part. 

Cette contradiction 
cependant n’eft qu’ap- 
parente. Les Arabes 
& les autres Peuples 
de l’Orient avoient 
certainement des no- 
tions d’Aftrono.mie 
avant le temps auquel 
ils ont fréquenté les 
Grecs; mais , fuivant 
toutes les apparences j 
ces connoifi'anccs n’é- 
toient pas bien par- 


faites. Les conquêtes 
d’Alexandre dans la 
haute Afie, & l’Em- 
pire qu’après fa morr 
tes Séléucides établi, 
rent dans ces con- 
trées , lièrent un tres- 
gran d commerce, en- 
tre les Grecs & les 
Aiîatiques, L’Aftro- 
nomie avoit fait alors 
de très - grands pro- 
grès dans la Grèce. 
Les Arabes & les au- 
tres Nations dont 
nous venons de parler 
profitèrent de ces dé- 
couvertes & adoptè- 
rent en confèquence 
les termes & les figu- 
res reçues dans l’Af- 
«onoinic Grecque. 
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Egyptiens ; on peut donc pré- 
fumer qu’ils auront retenu les 
noms & les figures que ces Peu- 
ples ont donnés aux Conftella- 
tions ; & c’eft ainfi que la tradi- 
tion des ufages primitifs nous 
aura été tranfmife. Cette objec- 
tion n eft pas difficile à écarter. 

Quoique les Grecs fuffent in- 
conteftablement redevables de 
la plus grande partie de leurs 
connoifîances Aftronomiques 
aux Chaldéens, aux Phéniciens 
& aux Egyptiens , ils avôient 
cependant étrangement abufé 
des fymboles par lefqueîs ces 
Peuples avouent défigné les 
Conftellations. Les Grecs s’é- 
toient formé un Zodiaque par- 
ticulier. Les noms par lefqueîs 
ils défignoient les Conftellations 
n étoient point ceux dont fe fer- 
voient les anciennes Nations. 
Ecoutons ce que les Auteurs de 
l’Antiquité nous apprennent fur 
ce fujet. 


5)2 QUATRIEME 
Firmicus dit pofitivement que 
la Sphère des Barbares , c’eft à- 
dire , celle des Peuples de l'E- 
gypte & dé la Chaldée*, étoit 
entièrement différente de celle 
des Grecs & des Romains. Plu- 
fieurs autres Ecrivains dépofent 
aufli de la différence qu’il y 
avoit entre le Zodiaque Grecôc 
le Zodiaque Egyptien. Les 
noms des Conftellations } chez 
C-s deux Peuples , ne fe reffem,- 
bloient point a. Dans la fphère 
Egyptienne on ne connoiffoit ni 
le nom ni l^figure du Dragon 9 
de Céphce , d ’ Andromède , &c. 
Les Egyptiens aboient donné 
aux amas d’Etoiles qui compo- 
foient ces Conftellations chez 
les Grecs , d’autres figures & 
d’autres noms *>. Il en étoit de 
même chez les Chaldéens c. Les 


a Voyez Salwaf. 
de Ann. Climad. p. 
524 * 

b AchilL Tat. Ifag. 
C. 35). = V oyez, -uili 


Plut, de Ifide & OR- 
ride , p. 5 3 9 - 
c Acbill. Taf.lococi- 
tato. 

Tout ce que noua 
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Orientaux n’ont jamais connu- 
les Gémeaux (Caflor &Pollux ) 
dont les Grecs ont fait le troi- 
liéme ligne du Zodiaque a . 11. 
ne nous refte à la vérité prefque 
rien fur les noms que les pre- 
miers habitants de l’Arabie 
avoient donnés originairement 
aux Conftellations, mais par le 
peu qui s’en eft confervé , on 
voit qu’ils dévoient être diffé- 
rents de ceux par lefquels nous 
les défignons aujourd’hui b . Il 
refte donc à examiner , d’après 
ces faits , quel aura été l’ufage 
primitif, ôc par quelle raifon les 
Conftellations ont été défignées 
chez tous les Peuples par des dé- 
diions ici , d’après les 
Anciens, fur la diffé- 
rence qu’il y avoir 
entre la fphère des 
Grecs & celle des an- 
ciens Peuples , doit 
s’entendre avec quel 
que refiri&ion. Nous 
expliquerons plus bas 
le fens dans lequel 


nous croyons que ces 
paroles doivent être 
prifts. 

a Hero'otel\.ffure 
des Egyptiens , 1. i. 
n. 43 . = Voy. auffi 
P.yje, hift. Reiig. ver. 
Perfar. c. 31. p. 391. 

b Voyez; Bydt^ in 
Tab. (Jlugh - Êegln. 


« 
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nominations fi bifarres & fi éloi- 
gnées de la figure qu’elles ont 
dans le ciel» 

Les Etoiles ne préfentent- 
elles .pas le même arrangement 
à tous les yeux ? Leur difpofi- 
tion n’eft-elle pas la même pour 
tous les climats? Oui , fans dou- 
te. Mais dans tous les climats 
on ne les a pas envifagées avec 
les mêmes yeux ; je veux dire , 
que tous les Peuples n’ont pas 
fuivi un plan uniforme pour 
grouper les Etoiles. Les formes 
fous lefquelles on a réduit ces 
aftres ayant été fort différentes , 
le nombre & la forme des Cons- 
tellations a dû par conféquent 
varier dans chaque contrée. 
C’eft par cette raifon que les 
Indiens comptent dans le Zo- 
diaque 27 Conflellations , & les 
Chinois 28 a . Il y a même chez 

a Voyez les obier- Indes & à la Chine , 
vat. Math. Aftrono- publiées par le P. 
miq. &c. faites aux i Souciet, t. i. p.Z43* 
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ces derniers des Confie! tarions 
qui ne font compoféesque d’une 

feule Etoile (')• 

Si l’on remarque une grande 
variété dans le nombre & dans 
la forme des Conftellations chez 
les différents Peuples de cet Uni- 
vers , elle n’eft pas moins fenfi- 
ble dans les noms par lefquels 
iis ont jugé à propos de les dé- 
figner. Qu’on parcoure toutes 
les Nations, même les plusfau» 
vages , on verra qu’elles con- 
noiffent quelques Conftella- 
tions, & qu’elles leur ont donné 
des noms qui font tous relatifs 
* à certains objets fenftbles. Ce- 
pendant , rien de moins unifor- 
me que les objets auxquels cha- 
que Nation a fait reftembler les 
Aftérifmes. D’où peut venir 
l’accord de tant de Peuples, qui 
finement n’ont pas eu de com- 


( 1 ) La première 
Conftellation du Zo- 
diaque Cbinois } noni* 


mée Kio qui veut dira 
la torne, n’eft compir 
fée que ü’ur.e Etoile, 


pi 6 QUATRIEME 

merce les uns avec les autres , 
à déligner les Conftellations par 
des dénominations qui n ont au- 
cun rapport avec leuf arrange- 
ment dans le Ciel ? Comment 
. peut-il être arrivé qu’ils fe 
- (oient tous réunis dans une Pra- 
tique d’autant- plus extraordi- 
naire , quelle eft moins natu- 
relle ? Avant que d’entrer dans 
aucune difculïion 3 je crois qu’il 
eft à propos de diftinguer les 
temps. 

Nous avons ici deux objets 
à confid^rer. Les noms qu’on 
a donnés primitivement aux 
Conftellations , & ceux par lef- ^ 
quels nous les défignons aujour- 
d hui. L’origine de ces derniers 
eft très-ancienne. Mais j’ai déjà 
dit qu’on n’en devoit pas attri- 
buer l’invention aux premiers 
fiécles del’Aftronomie. Ces dé- 
nominations n’ont pas affez de 
rapport avec la difpolition ap- 
parente du plus grand nombre 

des 

; 
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des Etoiles. Je ne puis me per- 
fuader que les premiers hom- 
mes ayent cru voir dans les af- 
femblages d’Etoiles dont ils ont 
formé les Conftellations, la ref- 
femblance de la plûpart des fi- 
gures par lefquelles on les défi- 
gne aujourd’hui chez prefque 
tous les Peuples. On fe fera 
donc fervi originairement de 
quelque pratique , autre que 
celle dont l’ufage nous eft refté. 
C’eft cette pratique primitive 
qu’il faut tâcher de deviner, 6c 
expliquer en même-temps l’ori- 
gine de celle dont nous nous 
fervons préfentement. 

Les premières dénominations 
ont dû être extrêmement fim- 
ples , 6c relatives à l’objet quon 
voulôit défigner. Si l’on peut fe 
flatter de retrouver quelques 
traces des ufages primitifs , c'eft 
chez les Sauvages de l’Améri- 
que qu’il faut les chercher. Ces 
Peuples avant l’arriyée des Eur 

Tome Kl, E 
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QUATRIEME 
ropéens connoifïbient quelques 
Conftellations , & leur avoient 
donné des noms. Examinons la 
lignification de ces noms , 6c 
les idées qu’ils y ayoient atta- 
chées. 

Les Iroquois connoifient la 
grande üurfe , ils la nomment 
Okouari c’eft à-dire, l’Ourfej 
dénomination dont les motifs 
font très-aifés à pénétrer, com- 
me on le verra dans un moment. 
A l’égard de la petite Ourfe , il 
ne paroît pas que ces Peuples 
ayent donné r de nom à cette 
Conftellation. Il n’y a que l’E- 
toile Polaire qui ait attiré leur 
attention b . C’eft elle qui les di- 
rige dans leurs voyages. Ils ont 
befoin d’un pareil guide pour ne 
pas s’égarer dans les vaftes cam- 
pagnes du continent de l’Amé- 
rique. Le nom qu’ils ont donné 
à cette Etoile efl: très-fimple, 

a Mœurs des t, i. p. 136. 

t> £bid. p.. tjÿ. 


g | £ 
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Us la nomment laie ouattenùo j 
celle qui ne marche poiht a . Cette 
dénomination eft fondée fur ce 
que le mouvement de cette 
Etoile eft infenftble, & qu’elle 
paroît toujours fixe dans le mê- 
me point. 

Les Peuples du Groenland 
connoiiïent non - feulement l’é- 
toile Polaire , mais même toute 
la Conftellation de la petite Our* 
fe. Ils la nomment Kaumorfok . 
Ce nom a dans leur langue un 
rapport immédiat avec l’ufage 
çu’ils font de la connoilïànce de 
cette Conftellation. Ces Peu- 

Ï )les tirent une grande partie de 
eur fubfiftance des Chiens de 
mer. Ce n’eft que la nuit qu’on 
peut prendre ces amphibies; 
L’apparition de l’étoile du Nord 
eft pour les Groenlandois un 
avertiflement de fe difpofer à 
partir pour la chaffe des Chiens 
de mer. Audi le nom K.iumorfok 

a Mœurs des Sauvages , 1. 1 , p. 135; 

Eiî 
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qu’ils donnent à la petite Ourle l 
(îgnifie-t-il dans leur langue : 
quelquun efl forti pour prendre des 
Chiens de mer a # 

On remarque aufli dans le 
nom que ces Peuples donnent 
aux Pléiades , un rapport très- 
marqué avec la figure que cet 
(Aftérifme préfente aux yeux. 
Ils appellent les Pléiades Killuk* 
turf et , qui veut dire , liées enfem - 
hle b. En effet , ces étoiles le 
touchent de fi près à la vue , 
qu’elles femblent être attachées 
les unes aux autres. 

On en peut dire autant des 
étoiles qui compofent la tête 

a Hift. Nat. de l’If* doute voyageoit fous 
lande & du Groen- l’Equateur , quand U 
land.t. i.p 4 H- nj. a écrit cela. Je laifleà 
L'Auteur de qui j’ai juger fi l’on peut dire 
tiré ce fait, dit que quç, pour des Peuples 
ce nom Kaumorjoh qui font fitués par les 
donné par Les Groen- 70 degrés de latitude 
landois à l’étoile du Septentrionale , l’ér 
Nord , vient de ce que toile Polaire paroît 
cette étoile paroît (or- for tir fc Lever delà 
tir Sc fe le^er de la mer. 
inet. $.on çfj>m fans \> ftit}. p. u y. 
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du Taureau célefte. Elles repré-. 
Tentent allez bien la forme delà 
tête d’un quadrupède. Cette re£- 
femblance eft même fi frappan- 
te , que les Peuples les plus fau- 
vages l’ont faifie. Les Nations 
qui habitent le long de l’Ama- 
zone, appellent les Hyadœ Va- 
piira , Kayouba , du nom qui fi» 
gnifie aujourd’hui dans leur Lan: 
gue, mâchoire de Bœ tf , a. 

Cette longue traînée blanche 
qui traverfe tout le Ciel, a reçu 
aulîi chez la plupart des Peuples 
une dénomination très-confor- 


a Relat. de la Ri- 
vière des Amazones 
par M. de la Conda- 
tnine , dans les Mém. 
de l’Academie des 
Scienc. Ann. 174;. 
M. p. 447. 

3 ur ce mot Tapiira 
Ray oui a qui lignifie 
aujourd’hui chez les 
Indiens Mâchoire de 
Bœuf, M. de la Con- 
damine , ajoute , je 
-flis aujourd’hui , parce 
que ce mot fignifioit 


autrefois Mâchoire de 
Tapiira , animal pro- 
pre du pays *, mais d«- 
puis qu’on a tranfpor- 
té des Boeufs d’Europe 
en Amérique, les Bra- 
filiens & les Péruviens 
ont appliqué à ces 
animaux les noms 
qu’ils donnoient dans 
leur Langue mater- 
nelle au plus grand des 
Quadrupèdes qu’ils 
connoifloient avant la 
[venue des Européens. 

E « • • 

HJ 
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jne à l’objet qu’elle repréfente* 
Les Grecs l’ont nommé Gala- 
xie, ou Foye Lactée , eu égard 
à fa blancheur. Les Chinois fap- 
pellent Fen-ho, le Fleuve cé ejk. 
Plufieurs Nations l’ont nommée 
le grand chemin a . Les fauvages 
de l’Amérique Septentrionale 
la défignent fous le nom de che- 
min de * Ames b. Nos Payfans rap- 
pellent le chemin deS ceint Jacques* 
Il eft encore affez probable 
que les deux étoiles brillantes 
de la tête des. Gémeaux ont pu 
être défignées par deux objets; 
Semblables. Les Grecs leur 
avoient donné le nom des deux 
freres célébrés, Caftor & Pol- 
lux. On prétend que dans l’an- 
cienne Sphère , c’étoient deux 
Chevreaux qui délignoient cet- 
te Conftellation- c . Les Arabes. 


a Voyez le Com 
ment, dé Hydc fur 
Tes râbles d’Ulug- 
Begh, p. 13. 

b Mœurs des Sau. 


tag. 1. 1. p. 40 
c~HycL, Hiit. Re- 
lig. Vetcr. PeiTars. 
cap. j ; z, p. 
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y avoient mis originairement 
deux Paons. Toutes ces déno- 
minations font très - naturelles; 
Comme les deux Etoiles dont il 
s’agit , font les plus remarqua- 
bles de toutes celles qu’on dé- 
couvre dans cette partie du Ciel , 
qu’elles font à peu près aulïi 
grandes & aufli brillantes l’une 
que l’autre , on a cherché à les 
déiigner par des objets fembla- 
bies. • •• “ 

Les Chinois pourroient en- 
core nous fournir quelques lu- 
mières fur la queftion que nous 
cherchons à éclaircir. L’origine 
de l’Aftronomie remonte chez 
cette Nation à une antiquité 
très -reculée. On fçait que les 
Chinois ont été long-tems fans 
vouloir rien emprunter des au- 
tres Peuples, foit de l’Afie , foit 
de l’Europe â . Les expreflions 

a Voyez les Obfer- ne, publiées par le P. 
tat. Mathématiques- Souciet, t. i ,ç. J, , 4 
Agronomiques faites & 
m Indes &à la Chi- . . 

Eîv. 

s 1 
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en ulàge dans rAftronomietZhi- 
noife peuvent donc nous don- 
ner quelque idée des dénomina- 
tions primitives qui font en ce 
moment l’objet de nos recher- 
ches , d’autant plus que ces Peu- 
ples font attachés , fi l’on peut 
dire, jufqu’à la minutie à leurs 
anciennes pratiques. Les Chi- 
nois appellent , par exemple ; 
ïe Zoaiaque Hoangtao , le chc * 
min jaune . Cette dénomination 
eft allez naturelle : on y voit un 
rapport fenfible avec le cours 
annuel du foleil , qui s’exécute 
fur ce cercle de la Sphère. Le 
nom de Zodiaque que nous lui 
donnons d’après les Grecs , n’a 

Ï >as autant de conformité avec 
es Phénomènes qu’il préfente 
aux yeux. Aufli le terme de Zo« 
diaque eft- il allez récent , même 
dans la langue Grecque. Il n’eft 
certainement pas des premiers 
(iécles de leur Aftronomie. On 
ne voit point que les Auteurs 


» 
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anciens rayent employé. Les 
Grecs , cependant , n'ont pas 
été jufqu'au temps où ce nom 
s’eft introduit chez eux , fans 
connoître le mouvement pro- 
pre du Soleil , & fans avoir un 
mot dans leur Langue pour dé- 
ligner le cercle que cet Aftre 
femble parcourir dans le Ciel; 
Je ferois fort porté à croire que 
dans les premiers temps le Z<?- 
diaque aura été défigné par le 
nom & l'emblème d'une cein- 
ture qui environne léCiel.C’eft 
le terme dont plufieurs Nations,’ 
& en particulier les Arabes & la 
plupart des peuples de l’Orient, 
fe fervent encore pour expri- 
mer ce cercle de la Sphère a . 

Je penfe auffi que les Conf 
tellations fous lefquelles palfent 
la Lune & le Soleil , n’auront 


a Voyez le comfr 
ment, de M. Hyit , 
fur les tables d’Ulug- 
Êegh, p. jo. ss Voyez 


\ 

aufll les notes fur Au* 
lugclle, 1 .- 1 j. c. 9 . p. 
669 . not. (8). E4is* 
in-8o. de 1646. 

Ev 



VC# Qüa tri-emë- 

point été originairement défé- 
gnéss^par les noms de Èelier, 
lie Taureau & de Lion, &C. I1 1 
eft bien plus naturel de. croire 
qu’on aura d’abord, appellé. ces* 
amas d’Etoiles les. demeures ou 
les maifons de. la Lune & duSo-- 
lèîLCeft ainfi que plufieurs Na- 
tions ont défigné. de toute anti-- 
'.quité les frgnes du. Zodiaque. a . 

Mais dira-t-on comment: 
a-t-il pû arriver qu’une, pratique. 
fi:fimple&: fi naturelle ait dégé- 
néré dans - un. ufage aufîi bifarre; 
que celui que nous fiiivons? XJ lar- 
ge au relie qui remonte à une; 
antiquité très- reculée.. V oici de ■ 
quelle maniéré je: conjure < 

y VÔYC7. ïLyit , groupes d’ étoiles qîjf * 
for les tables d’.Ulu g- les Européens défi- 
Ëegh; p. }o. gnent par: îé mot' 

Le' mot Chinois Cvnfleltation, font ap- 
feu que nous, ttadui- 1 pellés parles Chinois*- 
fons par Conciliation demeure , hôtellerie *- 
ne répond point dans dénomination con j 
l’Idiome' Chinois à forme auxidées cpion' 
ridée que- préfente îe a- dû fe former prinn- 
xncr C-o nfl.e lia tion dans rivement des-fignes d»-’ 
3»tre: langue. Les Zodiaqu*v- 
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que ce changement aura pû 
arriver,- 

L’Aftronomie n’auroit fait 
aucun progrès , fi dès les temps 
les plus reculés oh n’avoit pris 
foin de coucher par écrit les dif- 
férentes obfervations qu’on 
avoir faites. Il faut donc le pré- 
fumer , quoiqu’il ne nous en refi- 
te aujourd’hui aucune preuve di- 
reéle/On a vu dans la première 
Partie de cet Ouvrage que les 
Peuples ont été un temps confi- 
dérable fans connoître l’écriture 
. Alphabétique a . On y a vu aufïï 
que les Hiéroglyphes avoient 
été anciennement le moyen 
le plus généralement pratiqué 
pour . conferver la mémoire des 
faits 9 des fciences & des dé- 
, couvertes y &c, Nous ne pou- 
vons pas douter qu’on ait fait 
ufage de cette efpéce d’écriture' 
pour conftatèr les premières 
. cbfervations Agronomiques.- 

, Chapitre YI, 5; & fuiv.: . 

êvî 
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Rien de plus commun dans l'E- 
criture hiéroglyphique que les 
repréfentations d’hommes, d’a- 
nimaux, &c. On fçait que ces 
repréfentations n’avoient fou- 
vent qu’un rapport très - indi- 
rect avec l’objet qu’on vouloit 
défigner. Ne pourroit-on pas 
foupconner que c’eft dans ces fi- 
gures hyéroglyphiques qu’il fau- 
drait chercher l’origine de ces 
noms bifarres que portent les 
Conllellations chez tous les 
Peuples. 

x II eft plus que probable qu’au 
récit de leurs obfervations les 
premiers Aftronomes joignoient 
le defiein des Conllellations 
dont ils parloient. Mais ce def- 
fein vraifemblablement ne ref- 
fembloit point à ceux que l’Àf- 
tronomie moderne employé* 
Les premiers hommes en au- 
ront ufé de la même maniéré 
qu’en ufent encore aujourd’hui 
les Çhinois. Ces Peuples ont 
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donné des noms aux Conftella- 
tions , & ces noms font relatifs 
à certaines figures. Ces figures 
néanmoins ne font point deffi- 
néesfur leurs Planilphères.î-es 
repréfentations des Aftérifmes 
n’y font exprimées que par des 
lignes qui joignent les Etoiles 
les unes aux autres , félon les 
différentes formes fous lefquel- 
les les Chinois les ont réduites. 
Ils écrivent à côté de ces affem- 


blages le nom de chaque étoile 
& de chaque Conflellation a . 
Cette méthode eft bien plus 


a Voyez Bianebi- 
niy la Iftor. univ. p. 
183. = Acad, des 
Inicript. tom. 18. 
Mém. p. 171. 

J’ai vu un Planis- 
phère Chinois gravé 
a Pékin, parfaitement 
confor meicelui dont 
parle M. Bianchini. 
Il eft aiîez difficile 
d’y reconnoître les 
Conftellations, atten- 
du que la pofition des 
étoiles eft fort ine- 


xaâe , &très - défec- 
tueufe : mais d’ail- 
leurs cette maniéré 
de grouper les ConC* 
tellations eft infini- 
ment préférable à 
celle que nous fui- 
vons aujourd’hui, & 
que nous tenons des 
Grecs : parce moyen 
on reconnoîtroit 
beaucoup plus ai Cé- 
ment les Conftella- 
I tions, . , 
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fini pie que celle dont nous Fat* 
fons ufage. Dans nos'Planifphè- 
res j les figures par lefq.uelle^ 
nous défignons les Confiella- 
tiorts font defîinées , ôc lesétoi- 
les dont chaque Gonftellation 
eft compofée font arrangées fur' 
ces figures. Je crois que dans 
les premiers temps on en aura 
ufé d’une manière toute diffé- 
rente. Les anciens Aftronomes- 
auront probablement repréfenté 
les Conftellations dans le goût 
que les Chinois les repréfen- 
tent ,, e’eft - à - dire ,• fans aucur 
ne figure 3 joignant feulement 
enfemble paF des lignes droites' 
les étoiles qui compofoient 
chaque Conflellation. Je préfu»- 
me encore que, pour éviter les 
erreurs & les équivoques , les 
premiers Obfervateurs écri- 
voient le nom de chacune des 
Constellations à coté de fa re^ 
préfentation ; mais ce nom 
comme je viens de le dire:, étoic 

• i 
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£r k en hiéroglyphesv Examir 
Æons maintenant l’effet qu’aura 
pu produire cette pratique,, par 
la fuite des liedes* 

La première maniéré d’écrir«' 
les obfervations. Agronomiques 
en defiinant chaque Gonfleila*- 
taon dont on parloit ,, fera deve*- 
nue très-embar raflante quand le 
nombres’en fera multiplié à un 
certain point. On aura donc 
cherché à abréger le travail Ifc 
eft natarel de croire qu’infenfu- 
blement on aura fupprimé les 
repréfentations. On. fe fera con- 
tenté de défigner les Conftellar 
lions dont on parloit , par le 
fymbole hiéroglyphique de leur' 
nom. Ainfi lorfqu’on. aura vou- 
lu par exemple y défigner la- 
Conflellation que nous non> 
nions aujourd’hui U Taureau x . 
fuppofé que.le Taureau fût au- 
trefois. le fymbole hiéroglyphi- 
que du nom qu’on avoitdonné 
à cet amas d’étoiles y on . aurai 


Digitized by Google 


■112 QUATRIEME 

defliné un Taureau, ainfî fe» 
autres. De cet ulàge , il fera ar- 
rivé qu’infenfiblement les Conf- 
tellations auront pris le nom 
des principaux fymboles qui 
avoient fervi originairement à 
écrire le nom qu on avoit d’a- 
bord donné à ces amas d’étoi- 
les , & qu’à la fin on aura perdu 
de vue les dénominations pri- 
mitives. 

Voilà, je crois , la fource dans 
laquelle il faut chercher l’ori- 
gine & les caufes de ces noms 
bifarres que les Aftérifmes por- 
tent chez toutes les ^Nations ; 
car quoique dans les premiers 
temps l’écriture hiéroglyphique 
ait été le feul moyen que les 
hommes ayent connu pour pein- 
dre leurs penfées, il n’eû cepen- 
dant pas probable que la ma- 
niéré d’employer cette 'écriture 
ait été uniforme. Chaque Na- 
tion avoit fes fymboles particu- 
liers. Les dénominations par 
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cette raifon, ont dû varier fui- 
vant la différence des fymboles. 
Il a dû en conféquence arriver 
que les Conflellations auront 
reçu des noms différens , fui- 
vant les différons fymboles dont 
chaque Peuple fe fervoit pour 
écrire fes idées , & c eft ce qui 
eft prouvé par le peu qui nous 
relie fur cette matière. On a d£ 
jà vu la différence qu’il y avoir 
entre les Planifphères Grecs ; 
& ceux des Egyptiens & des 
Chaldéens. Ces différences font 
encore plus marquées entre les 
noms que les habitants du Mo- 
gol & de la Chine donnent aux 
Conflellations a . 

Si nous avions la clef de cette 
première écriture * nous fçau- 
rions pourquoi certaines Con£ 
tellations ont reçu le nom de 
certains objets préférablement 


a VoyezlesObfèr 
Tâtions Aftronom. 
&c. faites aux Indes 
flc à la Chine , pu- 


bliées parle P. Sou- 
ciet, t. I. p. 147. & 
Afta Erudit. LipC 
anno iftx# p. 387* 
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à d’autres. Ce qu’on peut con- 
jecturer , c’eft , comme je l’aî 
déjà dit ? que les repréfentations 
de ces objets jointes probable- 
ment à quelques autres marques , 
avoient été employées originai- 
rement à conferver les premiè- 
res obfervations faites fur ces 
Conftellations. 

Il n’eft pas même abfolument 
impoflible de pénétrer les mo- 
tifs de quelques-uns de ces fym- 
boles. Nous voyons d’abord que 
les êtres animés ont été le fym- 
bole le plus généralement & le 
plus fréquemment employé.. 

Quoiqu’on ne puiffe point 
décider quelle eft précifémenü 
l’efpéce d’animal par lequel Job 
défigne la Conftellation qu’il 
appelle Aifck y on n’en eft pas 
moins alluré que ce mot fignifie 
un animal & vraifemblablement 
un quadrupède a . Il eft égale- 

r 

$ Voyez la troilîéme'DHTertation fiar le* 
Canlleliauons iontü efl parlé dans Job, 
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ment certain que les Peuples 
de l’Egypte, de la Chaîdée Ôc 
de la Grèce s’accordoient à dé- 
ligner les Conflellations par des 
Etres animés. Ce que je vais 
dire de la pratique des fauvages 
rendra cette vérité encore plus 
fenfible. * 

Les Peuples de l’Amérique 
Septentrionale connoifîbient 
quelques Conflellations avant la 
venue des Européens. Ils lesdé- 
fignoient par des noms d’hom- 
mes & d’animaux a . Les Na- 
tions qui habitent fur les bords 
de la rîviere des Amazones 
ont fait mention de plufieurs 
étoiles fixes. Pour les diftinguer, 
ils leur ont donné des noms 
d’animaux b . 

On peut joindre a toutes ces 
Nations barbares ou fauvages, 
les habitants du Groenland. C’eft 


a Moeurs des Sauvages , t» x. p. i j 6 & 
*j;ï. t. i. p. 410. 

b Mcm. del’AcadrdesSsieac. ana. 17 4 j- 

tlLÿ. 447 .. . . ... 
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par le nom d’un quadrupède 
qu’ils défignent la grande Ourfe. 
Ils appellent cette Conftella- 
tion Tugta , qui veut dire la 
Renne a . Cherchons maintenant 
par quelle raifon on aura préfé- 
ré les êtres animés à tout autre 
objet , pour défigner les Conf 
tellations. 

Les premiers Agronomes s’é- 
toient apperçu que les étoiles 
avoient un mouvement journa- 
lier très - fenfible. Pour expri- 
mer cette marche des étoiles en 
hiérogliphes , ils auront natu- 
rellement choifile fymbole d’un 
être animé ôc marchant. En fui- 
vant ces premières ouvertures , 
nous allons voir que cette ex- 
plication peut avoir lieu à l’égard 
de plufieurs Conftellations. 

Par exemple , on peut rendre 
raifon par ce moyen des motifs 
qui auront déterminé certains 

a Hift. Nat. de l’Iflande 8c du Groenlan» 

ti %* fi 


* 
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Peuples à fe fervir du fymbole 
de 1 Ourfe , préférablement à ce- 
lui de tout autre objet , pour dé- 
ligner les étoiles du Nord. Les 
anciens Aftronomes voyoient 
les étoiles qui compofent la 
conftellationdel’ Ourfe toujours 
au Nord. L’animai le plus re- 
marquable qu’on rencontre dans 
ces contrées eft 1 * Ourfe. Ils fe 
feront fervis tout naturellement 
de l'emblème de cet animal pour 
défigner ces étoilés. Aufli ve- 
nons-nous de voir que les Sau- 
vages de l’Amérique Septentrio- 
nale , chez lefquels récriture 
hiérogliphique eft en ufage , ap- 
pelaient cette Conftellation 
Y Ourfe. \ 

Il eft facile de faire fentir en- 
core pourquoi cette Conftella- 
tion portoit le même nom chez 
les Grecs. Ces Peuples , comme 
on l’a dit ailleurs , avoient reçu 
de Prométhée leurs premières 

a p f pS. - 



Xî8 QUATRIEME 

connoiHances Agronomiques. 
Ce Prince , à ce que 1 hiûoire 
nous apprend , faifoit fes obfer- 
vations fur le mont Caucafe. 
Les motifs que je viens d’indi- 
quer l’auront fans doute porté à 
fefervir de l’emblème del’O&r- 
ft pour défigner la principale 
Conftellatîon du Nord. Les 
Grecs qui avoient reçu de Pro- 
méthée les premiers éléments 
de J’Aftronomîe, conferverent 
cette ancienne dénomination , 
& nous l’ont tranfmifc , mais à 
leur maniéré, c’eft - à- dire , en 
y joignant beaucoup de fables 
relatives à l’hiftoire de leur 
pays. 

Au moyen de cette explica- 
tion , on comprend fans peine 
pourquoi dans la fphère Égyp- 
tienne & Chaldéenne, on ne 
trouvoit ni le nom ni la figure 
de l’Ourfe a . Il n’y point d’ap^ 
parence que dans les premiers 

a UH f»i ri, p. ji, 
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temps les Egyptiens euffentaflez 
de connoiffance des pays du 
Nord , pour être informés que 
i’Ourfe droit l’animal le plfcs 
commun dans ces contrées. Il 
n’eft donc pas étonnant qu’ils fe 
foient fervis de quelques autres 
fymbolespour dé ligner les EtoD 
les voifines du Pôle ( 1 ). On 


( I ) Scalîger in 
Manil, p, 334, dit 
d’après Probus , que 
dans la Iphère des 
Barbares, c’eft-à-di- ! 
te , des Peuples de 
l’Egypte delà Chai* 
dée, les étoiles duPole 
étoîent défignées par 
le lÿmbole d’un Cha- 
riot. 

On peut, je crois, 
confirmer ce témoi- 
gnage par celui d’Ho- 
mère. Nous voyons 
en effet que ce Poète 
nomme cet amas d’é- 
toiles VOurfe ; mais 
il nous apprend en 
même - temps qu’on 
nomnjoit au/fi cette 
Çonflellation le Cha- 
riot. Illiad. I. 18. v. 
$87. Odyff. I, y. y. 


t7 5 * 

Ne devons - nous 
pas croire que c’é- 
toient des Egyptiens 
queles Grecs avoient 
appris cette dénomi* 
nation. ? En effet, de la 
maniéré dont Home» 
re s’exprime, il paroît 
qne ce nom de Cha- 
riot donné auxEtoiies 
Polaires, n’étoit pas 
fi ancien que celui de 
i’Ourfêintroduïtdans 
la Grèce par Promé-* 
thée. Il eff certain 
d ailleurs par le té- 
moignage de tous les 
Ecrivains de l’anti- 
quité , que l’ Aftrono J 
mie Grecque étoit un 
compofé d’Aftrono- 
mie Afiatique & d’A£ 
tronom. Egyptienne, 
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peut appliquer avec autant de 
raifon aux Chaldéens, ce que' 
je viens de dire des Egyptiens. 

< ‘Maintenant il eft aifé de con- 
cevoir par quels motifs plufieurs 
Peuples ont défigné les mêmes 
Conftellations par des fymboles 
différents. Ces lignes ont dû va- 
rier relativement aux idées que 
chaque Peuple s’étoit formées 
des Aftérifmes. Il paroît cepen- 
dant que dans l'antiquité on 
s’eft affez accordé à repréfenter 
certaines Conftellations par les 
mêmes fymboles. On voit , par 
exemple , que les Chaldéens , 
les Arabes, les Perfes , les Grecs, 
&c. fe font fervis de Temblême 
d’un géant pour défigner la 
Conftellation d’ Orion a . On doit 
attribuer fans doute l’uniformi- 
té de ce choix à ce que cette 
Conftellation occupe un très- 

a Chron. Paichale. p. $ 6. A. = Hyde , 
Commert. in tabul. UIug begh,p. 314 = 
hs/tntr. Odjff, 1. m y. j7i. 
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grand efpace deterrein dans le 
Ciel. 

Il eft encore affez vraifembla* 
ble que la Conftellation du Tau- 
reau aura pu originairement 
être défjgnée par le fymboîe de 
cet animal. J’ai déjà dit que par 
la maniéré dont font difpofét^ 
les étoiles du Taureau célefte , 
elles repréfentoient affez: bien 
la forme de la tête d’un quadru- 
pède a . On a vu aufïï que les 
fauvages de l’Amérique Méri- 
dionale avoient donné à cet Af- 
térifme le nom de mâchoire de 
Nous pouvons donc 
croire que pour défigner cet 
amas d’étoiles , on aura choift 
l’animal dont la figure avoit le 
plus de rapport à la difpofirion 
de ces aftres dans le firmament. 

Il y a bien de l’apparence en- 
core que les Dragons , les Hy- 
dres , les Serpens & les fleuves 
n’ont été imaginés & introduits 

a Supra p. 101. & fiiiv. 

b Supra, iot. & fui Y. 

Tome VL E 


Digitized by Google 


£22 Q U AT RIÎM Ë 
dans le Ciel , que dans la vue 
de raffembler fous une feule fi- 
gure , une fuite confidérable 
d’étoiles. On pourroit étendre 
ce plan d’analogie à plufieurs 
autres Conftellations,- mais c’en 
eft allez , & même peut - être 
trop pour des conje&ures. 

fi me paroît donc fort proba- 
ble d’attribuer aux fymbolesde 
récriture hiéroglyphique l’ori- 
gine des figures & des noms bi- 
farres employés à déligner les 
Conftellations. Je ne doutepoint 
aufli que ces mêmes fymboles 
n’ay ent donné Jieu à tous les con- 
tes ridicules qu ? on a débités fur 
les lignes céleftes. On perdit in- 
fenfiblement de. vue les motifs 
des premières dénominations. 
.Alors les Peuples donnèrent 
carrière à leur imagination. Les 
Çrecs en fourniflent une preuve 
bien convaincante. 

Ces Peuples avoient reçu des 

^tionsdç l’Afie dç l’Egyptç 
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les premiers principes de l’Af- 
tronomie. Il eft à croire que les 
Afiatiques & les Egyptiens 
leur communiquèrent en même 
temps les termes qu’ils avoient 
confacrés à cette fcience. Mais, 
ou les Colonies de l’Afie & de 
l’Egypte n’expliquerent pas aux 
Grecs l’origine & les motifs de 
ces noms , ou , ce qui eft plus 
vraifemblable , les Grecs ne ju- 
gèrent pas à propos d’en tenir 
compte. Ces fymboles leur pré- 
fentôient une trop belle occa- 
fion d’exercer la fécondité de 
leur imagination pour ne s’y 
pas livrer ; ils y trouvoient un 
.double avantage. Celui de dé- 
biter des fictions merveilleufes, 
qui ont eû de tous temps un at- 
trait fingulier. pour ce Peuple ; 
l’autre de fat braire leur vanité ; 
car la man\ e des Grecs a tou- 
jours été de vouloir paffer pour 
les inventeurs des Arts & de« 
• Sciences. 
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Ils en uferen» donc à l’égard 
ides noms ôt des fymboles par 
lefquels les Colonies d’Afie 6c 
d’Egypte leur avoient appris à 
défigner les Conllellations , de 
la même manière qu’ils en ont 
ufé à l’égard de toutes les an- 
ciennes traditions qu’ils avoient 
puifées chez les Peuples de l’O- 
rient. Ils altérèrent les fymbo- 
les par lefquels ces Peuples 
avoient défigné les Conftella- 
tions. Aux noms 6c aux figures 
que les Aftérifmes portaient 
dans l’Orient \ les Grecs fubfti- 
tuerent la plupart de leurs Hé- 
ros 6c de leurs fameux Perfon- 
nages. C’eft en cela que confif 
toit la différence qu’on remar- 
quoit , fuivant le témoignage 
. des Anciens , entre la fphère 
des Grecs ôc celle des autres 
Peuples» Car il ne faut pas» 
croire que cette différence re- 
gardât l’arrangement 6c le nom- 
bre des Çonftellations. Le con- 
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traire nous eft prouvé par trop 
de témoignages pour en pouvoir 
douter. Les Grecs n’avoient 
point formé les Conftellations. 
Ils étoient redevables de cette 


connoiflance aux Peuples de 
l’Orient (*)• Mais en confervant 
la fubftance des fymboles primw 
tifs , ils les avoient altérés par des 
différences confidérables intro- 
duites tant dans les noms que 
dans les figures. 

Par exemple , les Egyptiens 
avoient probablement défigné 
la conflellation de Céphée par 
un homme 6c celle d’Andro- 


(.1) Entre une infi- 
nité de témoignages 
que je pourrois citer, 
je ne parlerai que de 
celui de Séneque. Ce 
Philolophe (Jitquedë 
fbn temps il n’y avoit 
pas encore x 5*0 ans 
que les Grecsavoient 
donné des noms aux 
Gonftellations Nzit. 
Quæfi. 1 . 7. c. z j. p. 
*87. ... • - 

fl y. avoit déjàiong- 


temps que l’ Aftrono- 
mie fleurifToit daits ; 
l’Egypte & dans l’A- 
fie, & qu’il ctoit fort! 
des colonies de ces 
pays peur paffer dans 
îa Grèce. Mais l'é- 
poque défignée pat' 
Séneque , & qui tom«<- 
be ve»s l’an 1400,- 
avant J. C, eft. celle 
où les Grecs ont déi- 


fié la plupart déleurç ’ 
Héros. 

Füj 
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mède par une femme. Les 
Grecs jugèrent à propos , pour 
accommoder ces fymboies à' 
leurs idées , d’en faire un Roi 
& une Princeffe d’Ethiopie ; &• 
de changer par une fuite nécef- 
faire l’attitude , l’habillement & 
le nom que ces figures çor- 
toient dans les planifpheres 
Egyptiens. Ainfi des autres. À 
l’égard des fymboies que les 
Grecs ont peu altérés , l’origine 
ft’en fut pas moins défigurée 
par les fables qu’ils inventèrent 
pour expliquer les motifs de 
leur inftitution. C’eft la fource 
de tous ces contes abfurdes que 
les Ecrivains de cette nation 
ont débités fur l'origine du Zo- 
diaque & des autres Conftella- 
tions a . Plus la matière étoit 
obfcure, & plus elle prêtoit à 
leur imagination. Il feroit donc 
' inutile de vouloir chercher dans 

- a Voyez Salmaf. de ann, Climaft» p« 

!£*• & ftw. . * 
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les premiers temps, l’origine des 
noms & des figures par lefquels 
nous défignons aujourd’hui les 
Conftellations. Cés fymboles 
ontfouffert trop d’altération, en 
pafiant par les mains des Grecs, 
pour que nous puiffions être af- 
fûtés aujourd’hui des véritables 
motifs qui en avoient déterminé 
le choix. Il eft confiant que cette 
pratique remonte aux premiers 
fiecles de l’Aflronomie ; mais 
n’attribuons qu’à la vanité des 
Grecs, 6c au goût qu’ils ont eu 
de tous temps pour les fables , 
l’incertitude & l’obfcurité qui 
régnent fur l’origine d’un ufage 
adopté & pratiqué par tous le* 
peuples de l’Univers. 

Au furplus, les conje&ures 
que je propofe fur les change- 
• ments introduits par les Grecs 
dans les fymboles dont les As- 
tronomes de l’Orient fe fer- 
voient pour défigner les Cons- 
tellations, ne font pas totale- 

• Fiv 
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roént dénuées de fondement* 
On trouve fréquemment dana- 
les monuments Egyptiens plu- 
fieurs figures des lignes célef- 
tes a . On y reconnoît encore: 
les.veftiges des ufages pratiqués 
parles premiers Auteurs de l’Afr 
tronomie ( 1 ),. 


a Voyez Bianchini, 
lalfior.Univ.p.i n. 

( i ) Ce que nous 
avançons fieroit mê- 
me abfiolument hors 
de doute , fi l’on pou- 
voir s’en rapporter 
au P. *Kircher. Ce 
vafte Compilateur a 
donné la figure d’un 
PJanilphère qu’il pré- 
tend être celui des 
anciens Egyptiens. 
En le comparant avec 
celui des. Grecs qui 
eft auffi le nôtre , il 
fiait voir qu’il n’y a 
entre^l’un & l’autre 
que là différence que 
nôus avons marquée. 
G&dip. Egjrp. t. 2. p. 
JT ClalH fi«â. 7. c. 

i-.& i,J, p. 160. & 
2X>6. 

Mais ce. n’eft pas 


d’aujourd’hui qu’on, 
a reconnu la nécefli- 
té de le méfier des» 
lyftêmes que débite 
leP.Kircher. LePla* 
nifiphère dont nou9- 
parlons me paroît. 
fort fufped. J’en you- 
drois d’autant moins- 
garantir l’antiquité 8c 
rautenticité , qu’ott 
y voit des Conflella-' 
tions reprélëntéespar- 
des lÿmboles , que 
nous fçavons certain 
nement n’avoir pa». 
été en ufage dans le 
Globe célefie des an- 
cien; Egyptiens , tels; 
que l’Ourlê , le Dra-, 
gon , 1 a Balance & les- 
Gemeaux. Enluppo*- 
fiant même l’auten-- 
ticité du Planifiphère^ 
en queftioiL» il reite-- 
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Les. Grecs au refte n’ont pa$ 
été les feuls auxquels les dé- 
nominations primitive des A£ 
térifmes ayent fourni matière à 
bien des contes abfurdes. On 
a vû précédemment que les fau- 
vages de l’Amérique Septen- 
trionale connoiffoient les Conl» 
tellations de leur Pôle , & qu’ils 
appelloient la grande Ourfe 
Okouari , qui dans leur langue 
veut dire une Ourfe, Leur ima- 
gination a bien travaillé fur le 
nom de cette Gonftellation. Ils 
difent que les trois étoiles qui 
compofent la queue de la gran- 
de Ourfe , font trois chaffeurs 


toit encore à exami- 
ner lage de ce monu- 
ment. Car il n’eft pas 
douteux que depuis 
Je régiie des Ptolé- 
mées , l’Afironocnie 
Egyptienne a dû fe 
reffentir beaucoup 
des expreflious & des 
figures de l’Aftrono- 
^edrwî'ieï .li n’y. 


i aurait donc que la 
découverte d’un Pla- 
nifphère Egyptien , 
confirait avant le ré - 
gne des Ptolémées,* 
qui pût nous infiruire 
avec certitude , des 
lÿmboles employés - 
parles anciens Egyp- 
tiens pour défigneç? 
lés Confiellationv 
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qui la pourfuivent. La fecorrde 
de ces étoiles eft accompagnée 
dune autre fort petite qui en eft 
aflfez près. Celle - là , difent - ils 9 ' 
c’eft la chaudière du fécond des 
Chafleurs qui porte le bagage & 
la provilion a . On prétend que 
les Sauvages de la Gafpéfie 9 
connoiffent non - feulement la 
grande Ourfe , mais aufli la pe-, 
tite. Les contes qu’ils ont for-: 
gés fur cette derniere Conftel- 
lation ne font pas moins ridi- 
cules b . 

Je crois trouver encore dans 
cette fource , c’eft-à-dire , dans 
Técriture hiéroglyphique , l’o- 
rigine de quelques termes bi- 
farres qui fe font maintenus 
long-temps dans le langage Ai-, 
tronomique. 

Nos anciens Aftronomes ap» 
pelloient tête & queue du Dra * 

’ a Mœurs des Sauvages» 1. 1 , p. 136 * 

b Voy« Ibid* 
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gon > les deux points d’interfec- 
tion de l’écliptique & de l’or- 
bite de la Lune. Ils nommoient 
ventre du Dragon , l’endroit de 
ces cercles où fe trouve la plus 
grande latitude de cette Planè- 
te (1). Y a-t-il rien de plus bi- 
farre que cette dénomination \ 
Quel rapport y a - 1 • il entre le 
Dragon , animal chimérique , 
& les phénomènes céleftes ? 
'Mais en fe rappellant la ma- 
niéré dont les anciens peuples 
„ écrivoient leurs obfervations 
Aftronomiques , on reconnoît 
dans cette expreflion un refte 
de l’ancienne dénomination 
qui doit Ton origine aux hiéro- 
glyphes. Les Egyptiens défi- 
gnoient le fiecle , le temps , par 
la forme d’un ferpent , qui en 
fe mordant la queue , formoit 
un cercle 3 . Il par oit même que 

( 1 ) C’eft dans ces (euls points d’interfèjg 
tion que Ce font les Ecliples. 

a Hor. Apollo, 1 . j c. i. 

: F vj 
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là figure de ce ferpent , n’étoîti 
pas celle d*un fer-pent véritable» 
Car les Grecs en traduifant le. 
nom que ce Reptile avoit dans.* 
la langue Egyptienne lontc 
rendu par celui de Rafilic , ani- 
mal a.ufli fabuleux que le Dra- 
gon a . De même , peur; repré- 
Tenter le monde, les Egyptiens 
peignoient un ferpent/ couvert: 
d’écailles de différentes cou* 
leurs * roulé fur lui-même. Nous 
fçavons par Tiaterprétation; 
qu’Horus - Apollo donne des , 
hiéroglyphes , des. Egyptiens yi 
que dans ce ftyle , les écailles, 
du ferpent repréfentoient: les.- 
étoiles dont le. Ciel eff femé b ». 
On apprend encore par Cié-- 
ment Alexandrin , que les Egyp- 
tiens.: défignoient- la ‘ marche 
oblique des Affres par les replis 
tortueux d’un ferpent. c*. 

a Hor. Apollo. 1.: i.’ c*-. ■ 

b Ibid. 

«. Stconu I. 5 * pi 4 57»- 
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Les Egyptiens au furplus , 
n’ont pas été les feuls qui fe j 

foient fervis de l’emblème d’un 
ferpent, pour déligner le tour 
que le Soleil fait en parcourant: 
les douze lignes du Zodiaque» 

' Chez les Perfes & chez plu- ‘! 

fieurs autres nations , Mithras 
étoit le; même que le Soleil 
Dans tous les monuments qui 
nous relient de ce Dieu, on ap- 
perçoit parmi plufieurs autres 
emblèmes quelques-uns des: 
lignes du Zodiaque , quelques; 
étoiles très - bien marquées , , 
avec les planètes ou du moins^ 
leurs fymholes. On ne peut pas; 
s’ejmpêcher de regarder ces bas- 

M» Cuper à prouvé plis tortueux. Il n’y. 
par une infinité de a point de doute que - 
raifont qu’Harpocra- ce Reptile ne foitem-: 
te eft le Soleil. On ployé dans ces repré« 
voit au bas de plu- tentations pour défi- 
fieursrepréfemation* gner l’obliquité' de 
de ce Dieu , un fer- l’Ecliptique. Voyet ... 
pent qui embrafie un l’explication des fa- 
cippe y en formant à blés par l’Abbé Ban- j • 

Ventour plufieurs re- nier , 1. 1. p, 6*. 

a. Bonnier • Ibid, t* 3 . p. 1 5 4 « . 
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reliefs, comme des efpéces de 
Planifphères céleftes a . Tout 
annonce évidemment qu’on a 
eu intention de repréfenter les 
révolutions du Soleil , des Pla- 
nètes &des Etoiles fixes. Voici 
comme en parloit Celfe , au 
rapport d’Origène. » On voit , 
» dit-il ,*dans la do&rine des 
» Perfes , & dans les Myftères 
» de leur Mithras , le fymbole 
» de deux Périodes céleftes , 
» de celle des Etoiles fixes, de 
» celle des Planètes & du pafla- 
» ge que fait l’ame par celles- 
» ci b . Nous devons donc re- 
garder toutes ces repréfenta- 
tions comme des relies de l’an- 
cienne écriture hyéroglyphi? 
que. 

Entre plufieurs de ces repréfen- 
tationsae Mithras, il y en a une 
fur-tout qui eft fort compofée. 

a Banni er t Explîcat. des Fables , t. j. pi 

S6. 

b Origen, contra Celfum. 1 , 6, p. 190. 
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Je n’entreprendrai point d’en 
donner la delcription. Je ne 
parlerai que du couronnement 
de ce bas-relief. Il eft des plus 
finguliers. C eft une fuite de fî* 
gures fur la même ligne dont la 
première eft un foleii rayonnant 
avec des ailes , & monté fur un 
char tiré par quatre chevaux 
qui paroiffent fort agités , & re- 
gardent les quatre parties du 
inonde. Près du <?har eft un hom- 
me nud , qu’un ferpent entor- 
tille de quatre plis , depuis les 
pieds jufqu’à la tête. On voit 
après trois autels flamboyants 
& entre ces autels , trois gran- 
des phioles quarrées , puis un 
autre homme nud entortillé 
comme le premier , d’un fer- 
pent. On trouve enfuite quatre 
autels avec .autant de phioles. 
La Lune fur fon char, traînée 
par deux chevaux qui paroiflent 
extrêmement fatigués , termine 
çes figures, La feule infpedion 
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de ce monument annonce qu’oir 
a voulu y décrire le cours des 
Aftres.On voit que les fpira- 
les qui réfultent de la combinai* 
fon du mouvement diurne du- 
Soleiïi, avec- fon mouvement 
4e déclinaifon , font déügnées 
fous l'emblème .de ces deux fi-* 
gures entortillées de , ferpents a ; 

L’emploi que plufieurs au* 
très Nations ont fait de ce fym- 
bole eft attefté*par quantité de 
monuments , d’une maniéré fi; 
pofitive , qu’il ne peut refter fur 
ce fujet aucun doute b . Entre- 
un grand nombre dont on pour* 
roit faire ufage, il n’y en a points 
de plus frappant , qu’un tron* 

eon de ftatue trouvé à Arles en* 

» 

l’année iép8.Lecorps de cette; 
figure eft entortillé d’un fe*-- • 
pent qui fait quatre fours ,oquoi* 
qu’il n’en paroiffe que trois fur 

a. Banmer y explicat. des Fables, t, J. p. 17 Ifc 
iSo. 183. 

b- Ibid» ti'5« p.493 j &e# - . - 
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le devant. Les efpaces formés 
par les contours du ferpent font 
occupés par les fignes du Zo- 
diaque ( 1 ). Il n’eft pas douteux 
qu’on a voulu repréfenter par 
cet emblème le paflfage du So-i 
Ieil par les douze fignes , & fon 
mouvement diurne d’un tropi- 
que à l’autre } qui fe fait en ap- 
parence par des lignes fpirales.'- 
On retrouve jufques chez les 
Nations de l’Amérique ^ le fym~ 
bole du ferpent , pour défigner 
la révolution des Aftres. Les 
Mexicains , comme on l’a vu a , 
exprimoient leurs penfées par 
des hiéroglyphes. C’eft de cette: 
maniéré que leur fiecle & leur 
année étaient repréfentés. Une 
roue peinte de plufieurs cou- 
leurs contenoit l’efpace' d’uit 
fiecle diftingué par années. Leur 


(1) On peut voir 
cette figure , & l’ex- 
plication qu’en donne 
le P. Montfaucon , 
Anticpitc expliquée, 


t. r. ze Tarti p. 370.. 
Planche 115. fig. j. 

a T. r.. Première 
j Part. Liv. II. Ghap.. 
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fiecle étoit de cinquante - deux 
années folaires. Quatre indic- 
tions, de 13 ans chacune, for- 
moient la divifion de la roue,' 
&répondoient aux quatre points 
de l’horifon. Un ferpent envi- 
ronnoit cette roue , & en mar-' 
quoit par fes noeuds les quatre 
divifions a . 

Il eft donc certain qu’on s’eft 
fervi d’hiéroglyphes pour con- 
ferver les premières obferva- 
tions Aftronomiques. On a vu 
dans la première Partie de cet 
Ouvrage que tous ces myftères 
qu’on a prétendu trouver dans 
les hiéroglyphes , ne font que 
des chimères. Ces fymboles 
employés par toutes les Na- 
tions n’étoient qu’une efpece 
d’écriture très -informe &très- 
défe&ueufe. Rien ne répugne à 
croire que ce font ces mêmes 

a Gémelli a donné cette figure du fieclè 
des Mexicains avec fon explication , G/r#~ 
4 fl: M.ondo t t. 6 , c. j. 
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fymboles , qui par la fuite ont 
donné naiflance à quantité d’ex- 
preflïons flngulieres , ufitées en 
Aflronomie. 

Qui peut encore avoir donné 
lieu à cette perfuafion intime 
dans laquelle ont été tous les 
anciens Peuples , & qui fubfifte 
encore aujourd’hui chez pres- 
que toutes les Nations de l’O- 
rient, même chez les Sauvages » 
de l’Amérique , que les éclipfes 
de Lune font occafionnées par 
un Dragon , qui veut dévorer 
cet Aftre ? La frayeur qu’ils 
en ont les porte à faire le plus 
de bruit qu’ils peuvent pour 
épouvanter le monftre & lui 
faire quitter prife. Ne devons- 
nous pas mettre cette opinion 
ridicule au nombre de ces ex- 
preflions Philofophiques , qui 
mal interprétées par le Peuple,' 
ont donné naiflance à quantité 
de fables abfurdes ? Ne vien- 
droit-elle point de ce qu’origi- 
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nairement, pour défigner le cer- 
cle périodique de la Lune , oit 
fe feroit fervl de l’emblème 
d’un Dragon , dont la tête étoit * 
placée au point où ce cercle 
coupe l’Enclyptique 3 parce que 
c’eft toujours à ce nœud , ou à 
fon oppofé que fe forment lea 
Eclipfes de Soleil ? Ce qu’oa 
vient de voir fur le Serpent em- 
ployé par les Egyptiens & les 
autres Peuples , dans leurs hié- 
roglyphes Aftronomiques, m’en* 
gage à propofer cette conjec- 
ture. Quand l’écriture Alphabé- 
tique s’eft introduite chez les 
Nations policées , l’ancienne 
maniéré d’écrire s’eft abolie j 
mais les dénominations qu’elle 
avoit occafionnées ont toujours 
fiibfifté , particulièrement à l’é- 
gard de plufieurs objets des; 
Sciences., 

Une derniere réflexion enfin 
qui nous prouve combien nous 
Jbmmes peu en état de juger 
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aujourd’hui des pratiques origi- 
naires , c’eft qu’il n cû nulle- 
ment certain que les noms & 
les figures en ulage dans notre 
Agronomie foient même des 
premiers fiecles de la Grece. 
Tout nous prouve au contraire 
que les noms & les figures des 
Conftellations ont varié chez ces 
Peuples. J’en ai rendu compte 
dans les volumes précédents. 

Il ne me refte plus qu’un mot 
a dire fur l’origine des caractè- 
res Aftronomiques par lefquels 
nous défignons à préfent les li- 
gnes du Zodiaque. Quelques 
Auteurs veulent que les Egyp- 
tiens en foient les inventeurs. 
Un Critique moderne prétend 
qu’on y découvre encore au- 
jourd’hui des traces d’origine 
Egyptienne. Ce font, fuivant cet 
Auteur , des veftiges d’hiéro- 
glyphes Curiologiques , réduits 
a un caraCtère d’écriture cou- 
rante , femblable à celle des 
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Chinois. Cela fe diftingue plus 
particulièrement , dit - il , dans 
les marques Agronomiques du 
Bélier , du Taureau , des Gé- 
meaux , de la Balance & du 
tVerfeau a . 

Je ne regarde point cette ob- 
fervation comme une preuve 
convaincante qu’on doive rap- 
porter à l’Egypte , l’inflitution 
des caractères Agronomiques 
du Zodiaque. Premièrement , 
il y a des Auteurs qui attribuent 
cette invention également aux 
Chaldéens & aux Egyptiens b . 
En fécond lieu les fymboles A£ 
tronomiques , par lefquels nous 
défignons aujourd’hui les Gé- 
meaux & la Balance , ne vien- 
nent fûrement pas de ces der- 
niers. On a vu que ces Peuples 
nç connoiffoient point Caftor & 

a Eflailur les Hiéroglyphes des Egyptiens; 
P* *8f. 

b Hygin. apnd Kircher, GSdip, Ægypt; 
tp l* Çiàû» 7. Ç. 6. p, jp6. 
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Pollux , que les Grecs ont mi* 
pour le troifieme ligne de leur i 

Zodiaque. La même réflexion 1 

a lieu par rapport au caractère 
Altronomique de la Balance, Les 
anciens Aftronômes d’Egypte \ 

ne pouvoientpasenêtreles Au'- 
teurs. Dans l’ancienne fphère , 
les lignes de la Vierge & du 
Scorpion fe Envoient immédia- 
tement. Le Scorpion occupait 
à lui feul l’étendue des deux li- 
gnes. Ses ferres ou pinces fai- 
foient le ligne , qui dans la fuite 
a été déligné par la Balance , & 
cet Aftérifme n’a été introduit 
dans le Ciel que fous le régné 
d’Augufte a . 

On peut croire , il ell vrài , 
que l’Âlîronomie ayant pris 
naiflance dans l’Orient , c’eft 
aulli de ces Peuples que nous 
eft venue la maniéré de défigner 
par des cara&ères fÿmboliques 

a Vpyez Strvius , ad (Georg, J, i. r. ^ 
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les Conftellations du Zodiaque. 
Ces caractères doivent donc 
être regardés comme des reftes 
de l'ancienne écriture hiérogly- 
phique ; mais c’eft précifément 
par cette raifon que l’origine en 
peut Être attribuée également 
aux Chaldéens & aux Egyp- 
tiens. 

Ces marques au furplus ont 
fouffert beaucoup d’altération. 
On reconnoît des différences 
confidérables entre les figures, 
dont nous nous fèrvo ns aujour- 
d’hui , & celles dont fe fervoient 
les anciens Agronomes. (')• 


(0 On peut voir 
la figure de ces an~ 
ciens caradères A C- 
"tranomiques dans 
Saumaift # P/f»,2s**r- 


cit, p. T03 f , & fiiîv. 

fl/L Huet les a auffi 
fait graver dans Tes 
remarques fur Manii 
ÜU6, 1. 5. p. 80. 
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iV. DISSERTATION. 

. t 


Sur les noms des Planètes . 

O n doit croire que les 
hommes aulfi - tôt qu’ils 
ont eu connnoiffance des Planè- 
tes , ont fongé. à les diftinguer 
chacune par un nom propre. Il 
y a eu beaucoup de variation 
fur ce fujet parmi les anciens 
Peuples. Il ne feroit pas aifé de 
, rendre raifon de tous les diffé- 
rents noms qu’on a impofés aux 
Planètes dans l’antiquité. Ceux 
par lefquels nous les défignons 
aujourd’hui nous viennent des 
Latins. Ces Peuples ne font ce- 
pendant pas les auteurs de ces 
dénominations. Ils les avoient 
empruntées des Grecs , & 

avoient appliqué aux Planètes 
Tome VI, G 
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les noms , qui dans leur langue 
répondoient à ceux - dont les 
Grecs fe fervoient pour défi- 
gner ces Aftres. C’étoient ceux 
de leurs principales Divinités. 

» Mais ces noms ne font pas 
de la première antiquité. Ils 
n’ont pu avoir lieu qu après le 
temps , où les Peuples ayant dé- 
féré à leurs Héros les honneurs 
divins, imaginèrent de les pla- 
cer dans le Ciel. Ce fut alors 
qu’ils donnèrent aux Planètes 
les noms des principales Divi- 
nités qu’ils adoroient , & qu’ils 
les identifièrent avec les objets 
de leur culte. Cet ufage , au 
relie , n’a ;pû s’introduire que 
quelque temps après la naiflance 
de ces nouvelles Divinités. 
Leur apothéofe , il eft vrai , a 
fuivi de près l’inftant de leur 
mort a ; mais encore a - t-il fallu 
que ces nouveaux cultes fu fient 

a Eflai fur les Hiéroglyphes des Egyp» 
ttfns , t, i . p,' 3 n Si fuiv. 
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établis 6c reconnus , pour qu’on 
ait changé les noms primitifs 
des Planètes. On ne peut ce- 
pendant pas fuppofer que les 
Peuples foient demeurés jufc 
qu’aux temps de ces apothéofes 
fans donner des noms aux Af- 
tres qu’ils avoient obfervés. Le 
contraire d’aiileurs eft prouvé 
par l’Hiftoire. Quoique dans la 
fuite des temps , on ait fouvent 
confondu le Soleil avec Apolf 
Ion , Ôc la Luné avec Diane , il 
eft certain que dans l’anciennë 
Mythologie, ces objets étoient 
très - bien diftingués Il eft 
donc prouvé qu’on avoit donné 
originairement aux Planètes 
jd’ autres noms que ceux des Di- 
vinités par leîquels on les a 
défignées dans la fuite. Ce font 
ces premières dénominations 
?qu’il eft à propos de rechercher. 


i» 


a Voyez le Clerc , not. ïn Hefiod, Théo*. 
.68 & ii8z=S.j»»f#r T Expiât, d-s Fa- 
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Tout nous porte à croire que 
les premiers Obfervateurs défi- 
gnerent les Planètes par des 
noms qui avoient un rapport 
immédiat avec les qualités les 
plus fenfibles de ces aftres, A 
cet égard ils n’avoient fait que 
fuivre l’ufage de ces anciens 
temps. On n'ignore pas que dans 
les premiers fiecles , chaque 
nom exprimoit la nature & les 
propriétés qu’on attribuoit à 
l'objet dénommé. Les noms par 
lefquelsle Soleil & la Lune 
font défignés dans les Livres 
Saints, expriment les qualités 
connues de ces Planètes. Le 
Soleil y eft appeilé Schemès & 
Kammah a . Ces deux noms ont. 
un rapport immédiat avec les 
qualités les plus fenfibles de cet 
aftre. L’un , Schemès , défigne fa 
çlarté & fa fpiencjeur ; l’autre , 

a ©De? & Genef. C. 37. f. g. s= 
Job, c. 3 o. 0 r. i8,z=Cantic, Gant. c. 6 . -fê 
.JO,= I/aï. c, 14. ÿ.2$. C. 30. f, 

: m 


Digitized by Google 


Dissertation. 149 

exprime fa chaleur & Ton a£li- 
vité ( 1 ). La Lune eft nommée 
Labanah , dénomination qui lui 
a été donnée à caufe defa cou- 
leur a . 

Les Aflyriens & les Babylo- 
niens nommèrent originaire- 
ment le Soleil Adad, c’eft-à-direy 
P Unique b ; dénomination fon- 
dée fur ce qu’aucun des aftres 
ne lui eft comparable en éclat 
& en utilité. Les Phrygiens , 

(i) Scbcmès , monde. Le Soleil eft 

vient probablement aufli appellé JlOn > 
de la racine Arabe Kamah , de la racine 
Scbamasb qui lignifie QQjqKhamam , qui 
fplenduit , claruit , lignifie avoir de la 
tnicuit, luire, briller, chaleur , être chaud ; 
On peut dire encore Khamab , fignifie aufl} 
que ce mot chaleur, 

Scbemès tire fon éty- 
mologie des deux a Ifaie, c. 24. f, 
mots Hébreux 13. . 

Scbam, e/cb , qoi Ce mot La~ 

lignifient là efl le feu banah , vient de la 
ou la chaleur , la lu- racine taban , 

miere. Alors ce nom qui fignifie blancheur, 
auroit été donné au _b Macrob. Satura, 
Soleil à caufe de fa 1 . 1. c. 13. p. 311* , 
£haleur,& de ce qu’il ■=Vofl'. de Idol. 1 . i- 
eft regardé comme c. 6 , p. 125. col. B. 
le foyer de notre 

••• 
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peuple très-ancien , l’adoroient 
aufli fous le même nom a . C’eft 
encore par cette raifon que les 
Phéniciens appelèrent dans les 
commencements leSoleil Bul- 
famen y nom qui dans leur lan- 
gue fignifioit Seigneur du Ciel b . 

Les Phéniciens & les Syriens 
donnèrent à la Lune le nom 
à’ AJlar té , Reine des deux c , 
fans doute , parce que cette 
Planète furpaffe en grandeur & 
en éclat tous les autres aftres 
dont le Ciel brille pendant la 
nuit. Les Aflyrèns & les Baby- 
loniens appelèrent aufli la Lune 
Ada, V Unique d , par la même 
raifon qu’ils avoient nommé le 
Soleil Adad . 

On remarque la même con- 
formité dans les noms primitifs 
par léfquels ès Egyptiens défl- 


a Hefÿchi»S\ in vo- 
te Al'ctf'- 

b Stmcbonîaton apud 
EttfeUp. 34 . C* 


c V»]f. de Idol. p» 

1 5 r. cel. B. 

d Po/.ibid.p. iif, ; 
Col. B. 
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" * ■ r 

gnerent les Planètes. J’ai dit 
iiieurs, que celles dont l’éclat 
lé plds frappant ont été les 
premières qu’on 1 aura recon- 
nues. 'Cette qualité fuggéra 
fans doute aux hommes les 
noms qu’ils donnèrent originai- 
tement 1 aux aftres. On avoit 
donné en Egypte à Vénus un 
nom que les Grecs ont rendu 
dans leur langue par celui de 
Calliflè 9 très -belle, , ou pour 
mieux dire la plus belle ». En ef- 
fet , il n’y a point de Planète 
qui égale Vénus en éclat & en 
beauté ( 1 y. A l’égard de Mars, 
les Egyptiens le défignoient par 
un mot qui dans leur langue fi- 
gnifioit embrafè , dénomination 
qui répond très-bien à la cou- 
leur de cette Planète. Mercure 

: :• ' . r .1 . *•> < . S.” 


a Manet o in Cbron. 
Pafchale , p; 4 6 & 
47 b'irmic. 1. 

2r« C* l 9 

(i)C'eft par cette 
xaifon que dans plu. 


fieur* Provinces ou 
n’appelle pas Venu* 
autrement que la Bel- 
le 'Etoile. Voyez le 
Clerc, not.in Hcûod. 



fjf2 CIN QUI1ME 

avoit reçu chez eux le nom 
tincelant, dénomination qui con- 
vient parfaitement bien à cet 
aftre, A l’égard de Jupiter , ils 
l’avoient appellé d’un mot qui 
veut dire Eclatant a . 

Il n eft pas aufli facile de ren- 
dre raifon du premier nom de 
Saturne. Les Grecs avoient tra-? 
duit le nom que cette planète 
avoit reçu originairement des 
Egyptiens , par celui de Phai - 
non , qui dans leur langue figni- 
jfie lumineux j apparent L II .faut 
avouer que' cette qualification 
ne paroit gueres convenir à cet 
afire qui a peu d’éclat : A moins 
qu*on ne veuille dire que ce. 
mot pouvoit être fufceptible 
de quelque autre interprétation 


a /«/. Firmic. 1. 1 . 
C. %. = Manetott 
loto (itm 

Les Grecs avoient 
Tendu dansleurlangue 
par ceux de IIup6g<s , 
ou ïlupàS'ni 


& 4atTw. J’en al 
donné la tradudien 
dans le texte» 

b Jul. Firmic. Iocis 
cit. = AcbiU. Tati 
ifag. c. 17 » initt 
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-fur laquelle nous ne pouvons 
cependant rien décider (*) 

Les Grecs en uferent de la 
même maniéré que les autres 
peuples, à l’égard dçs noms 
qu’ils donnèrent aux Planètes 
dans les premiers temps. Pour 
défigner le Soleil , ils emprun- 
teront de la langue Phénicienne 
le mot Hèlojo ( 1 ), qui fignifie 
haut , d’où ils firent en le rame- 
nant à l’analogie de leur langue , 
Hélios ( j ). Cette propriété d’ê- 
tre extrêmement élevés au-def- 


(1) Riccioli Al- 
mageft. 1. 17, c. 1. 
croit que Saturne 
avoit été appellé 
♦ocm», c’eft-à-dire , 
proprement celui qui 
Je montre , parce que 
de toutes les Planètes, 
c*eft celle dont les 
conjonctions avec le 
foleil durent lemoins. 
Saturne Ce trouve dé- 

5 âgé prompte.uent 
es rayons de cet aftre 
à eau le de la lenteur 
de Ton mouvement 


propre. Au lieu que 
Mars, par exemple, 
dont le mouvement 
approche beaucoup 
plus de celui du So- 
leil , fuit cet aftre 
pendant un temps zC~ 
Ce z confidérable, im- 
médiatement après 
leur conjonction ; 
c’eft par cette ration 
que Mars ne fort pas ' 
n-tôt des rayons du 
Soleil. 

(*) 

(j) 
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fus de la* terre, eft commune à 
tous les aftres mais comme de 
tous les corps céleftes , le So- 
leil eft le plus frappant,, il neft 
pa® furprenant qu'on la lui ait 
appliquée préférablement à tou® 
ïes autres a ;. • r - 

- Les Grecs donnèrent pareil- 
lement à la Lune le nom- de Sè - 
llnê, nom? qui vient d’un autre 
mot Phénicien , lequel lignifie 
l yàffèr Icl nuit (‘). Ce nom s’ap- 
plique fi naturellement à la Lu- 
ne: r qu’il lèroic ridicule de* vou*- 
ibîr éclaircit les. motifs d’un, 
choix; dont les raifans font fi- fa.- 
ci les à- découvrir;. 

. Â l’égard des autres Planètes r 
coî; voit par les Auteurs le® 
plus anciens r qu’elles pôttoientr 
originairement chez? ces Peu- 
ples;, les même® dénominations; 
«pie chez; les Egyptiens G’eÆ 

ï 4 ■ . '• ’ ■ * ■ • « 

a Le- Clerc- * nof. ^Innab J. /g- Clerc. Ioco 
0rHelÎQd;.g^âS. toit; 

u )) Hj'it ?» Sibi- t. b Homère dé/îgne' 
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une preuve que les Grecs les 
avoient reçues de l’Egypte , 
airÆ que les' premiers éléments 
deTAflronomie. Ils firent feu- 
lement quelques changements à 
ces noms , pour les accommo- 
der au génie de leur langue (/)* 

„ . . \ 

Venus par PépithêteWfTez clairement , pi 
dé KaMirtî/ lliad.' ion. 

1 . i». v. 31 %. = ! Ce que Platon dit 
Voyez- aufli Plat, in inCratyll, p. z8ï.fur 
Fpinomi,p»ioTi.^= l’étymologie du mot 
Ariji. dp Mundo s t. | nty , qui en Grec fï- 
a. p 6 ot# , ,gnifie le feu , en eft 

■’ Il eft vrai qu’on encore iine preuve# 
doute que ces deux i Platon convient que 
T^ités foient de Pla- lesGrecsavôient em- 
tott &' d’Ariftote ; prunté ce mot dès- 
mais quels qu’en puif- barbares. Il eft clair 
fent être les Auteurs, que mpouç , nom 
ils font certainement primitif de la Planète 
rrès-anciéfis, de Mars , vient de 

: Eratoftène c. 45. -n-fy # Saumaife pré- 
(e fert du même ter- tend que ce mot eftpu- 
me. Le texte de cet rement Egyptien, d# 
Auteur , tel quenous »»n. Climaâ. p. $ 96» 
Tarons dans les im 11 paroît encore 
primés , eft très-cor- que <p<wm eft un 
rompu en cet e»- mot Oriental qui 
ifroitr vient de P Hébreu 

‘ L’Auteur de ÎU£3i , P banab , *ppa>r 

yEgiffoœi» Pinüuue ,t rn* 9 lmtre. Ce n’cft 

Qvy 
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Les Chinois paroiilent avoir 
été les feuls d’entre les nations 
policées qui ayent donné aux 
Planètes des noms dont il feroit 
difficile de pénétrer les motifs. 
Ils comptent cinq éléments , la 
Terre, ,1e Feu , l’Eau , 1 zBois , 
& les M^ètaux, Les Chinois fe 
font fervis de ces noms pour 
défigner les cinq Planètes , au- 
tres que le Soleil & la Lune. 
Ils ont appliqué la terre à Sa- 
turne , le bois à Jupiter , le feu 
à Mars. , le métal à Vénus, & 
feau à Mercure a . 

Mais remarquons en même 


pas même une /impie 
conjeâure- Nous ve- 
nons de voir que c’é- 
*ioît le nom primitif 
de Saturne chez les 
Egyptiens. Valens dit 
auiii que les Babylo- 
niens nouimoient la 
Planète de Saturne , 
fbainan. Salmaf. loco 
fttpràcit. 

Sur le furplus de 
ces étymologies > on 


peut confulter Vof- 
fius,deIdol.l. x.c. zz ' 
& 51.; &c. & les ré- 
flexions critiques fur 
l’Hiftoire des anciens 
Peuples par M. Four- 
mont , u i.l. z. c. 7 • 
& fuiv. 

a Martini, Hift. de 
la Chine, 1 . i. p- iz 
& HiS. 

Relig. Veter, Fetlàït 
p. zzi» 
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temps que Vénus porte encore 
chez les Chinois un autre nom 
que celui que je viens d’indiquer. 
Ils l’appellent aufli Tai-pe } qui 
veut aire la bien blanche a . Cet 
te dénomination nous prouve 
deux chofes. La première , que 
les Chinois , comme toutes les 
autre nations , ont défigné cette 
Planète par un nom analogue 
à fa qualité la plus apparente. 
La fécondé , que cette dénomi- 
nation , eft fans contredit , la , 
dénomination primitive que 
[Vénus aura reçue chez ces peu- 
ples. Suivant toutes les appa- 
rences , cette Planète eft la pre- 
mière qui aura fixé leur atten- 
tion. En conféquence, ils lui 
auront donné un nom fimple 
& tiré de la qualité qui lesavoit 
le plus frappés. Ce n’aura été 
que par la fuite , & quand les 
Chinois auront découvert les 
quatre autre Planètes 9 qu’ils 

a H} de, loco ci^r. 
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auront cherché une dénomma* 
tion qui pût être commune à 
ces cinq aftres. C’eft alof9 pro- 
bablement que ces peuples au- 
ront changé l’ancien nom qu’ils 
avoient donné à Vénus ('). 

La pratique de9 Nations fau- 
vages Ôc barbares achèvera de 
confirmer ce que je viens de 
dire fur l’origine des noms pri- 
mitifs donnés aux Planètes. 

" Les Peuples fau vages de TÀ- 
mérique , comme on l’a déjà 
vu ailleurs , ne connoiffent 
qu’un très-petit nombre d’étoi- 
les. Ils ont imaginé cependant 
de leur donner des noms. Ces 


dénominations , par rapport au* 
Planètes . ont une conformité 

f f •• ?• • - ; 


(l)V C’eft à M. de 
Guignes , de l'Aca- 
demie Royale des Inf 
criptions , Profeffeur 
Royal & Interprète 
du Rot pour, le Chi- 
nois , que je luis re- 
devable de tout ce 


que j’ai dit dans, I» 
Diiïertation précé- 
dente & dians celle* 
ci r .fur le» dénominay 
"rions Chinoifes- dè» 
Uoirftellatioris St dîé£ 
^Planètes* 
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parfaite avec celles que ces af- 
très av oient reçues dans les pre- 
miers temps chez^ les Peuples de 
notre continent. Les noms que 
lies fauvages de l'Amérique fep- 
tentrionaie donnent au Soleil 
& à la Lune font relatifs aux. 
qualités extérieures ôc fenfibles 
de ces aftres. Ils nomment le* 
Soleil Ouentekkaùl portelejour a * 
Us appellent la Lune A fort- 
tekka ; elle, porte la nuit b , Vé- 
nus n’a pas échappé à leurs re- 
gards. Le nom qu’ils- donnent 
à cette Planète la caraélérife 
parfaitement.. Es la nomment te: 
Quentanhaonitha. : elle annonce 
le jour c *. 


a Mceurs dès Sau- 
vages ,r. i. p> T 35. 

J’ai traduit Onen 
ttl^ka iil porte le jour 
pour m’aecommoder 
au génie de notre 
langue; car à la let- 
tre. il faudrait' dire : 
elle porte It jour y- le 
Soleil étant du g,enre 


^féminin clîezr ces peuf 
'pie?.- 
; b ibid; 

c Mœurs derSâu» 

\ vages,r i. p. 1-35.-- 
Ce Mota lamême- 
jfîgnifîcation queE’wir- 
poftâ chez les Grecs „ L 
■Jc Lucifer r chei lest 
, Latins.- 
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Il ne paroît pas que les Péru^ 
viens , quoiqu’affez inftruits* en 
Aftronomie , euffent fait une 
grande attention aux Planètes. 
J’en juge ainfi fur ce qu’ils ne 
les diftinguoient point par des 
noms particuliers. Néanmoins 
l’éclat de Vénus les avoit frap- 
pés. Les Péruviens avoient cher- 
ché un mot propre à défigner 
cette Planète. Le nom qu’ils 
lui avoient donné étoit , comme 
ceux de tous les anciens Peu- 
ples, pris de fa qualité principale. 
Ils l’appelloient Thajca, cheve- 
lue. a , fans doute à caufe des 
rayons dont elle paroît toujours 
environnée. 

Mais , comme je l’ai déjà dit^ 
les nations de l’Orient & de 
l’Europe , ne s’en font pas te* 
nues conftamment aux dénomi- 
nations primitives. Les peuples 

Î ileins de reconnoiflance pour 
es grands hommes qui les 

a HUI. des Incas, 1. 1 . p. 3 6 , 


¥ 
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àvoient comblés de bienfaits ,' 
leur déférèrent les honneurs 
Divins. On fongea alors à les 
placer dans le Ciel. On ne trou- 
va point de féjour plus conve- 
nable pour ces nouveaux hôtes, 
que les Planètes. De -là ces 
noms de certains Dieux , tels 
qu Ofiris , Mercure , Saturne ,' 
Jupiter, Thuras, Vénus, &c. 
qu on a donnés aux Planètes 
chez plufieurs nations. Mais 
nous voyons en même temps 
que ces nouveaux noms na- 
voient pas aboli la mémoire des 
dénominations primitives. Ces 
premiers veftiges de l’antiquité 
ont fubfifté chez les Egyptiens 
& chez les Grecs, long -temps 
après les fiécles où ces peuples 
s étant avifés de placer dans le 
Ciel les âmes de leurs Héros, 
avoient en conféquence donné 
leurs noms aux Planètes *• 

p. 88^.sx=/1ciil. Tut... 
Ifttg, c. 17 t =G«ni»4 / 


a Plut, de Placit. 
Philofopb.l.i.c. 15. 


\l62 CINQUIEME 

Quant aux cara&ères par les- 
quels les Agronomes défignent 
aujourd’hui les Planètes , plu- 
sieurs Auteurs penfent qu’ils 
font fort anciens. Ils s’imagi- 
nent même y reconnoître de$ 
traces des ufages pratiqués dans 
les fiécles les plus reculés ( 1 ). 

Je crois qu’on peut rappor- 


ts l« apud Petav. 
Üranol. p. 4* ===== Jïjr- 
gin. Aftronom. 1. 4 . 

c. i5.&fuiv.=C/ffo 
tnedes Meteor, 1 . 1. 
p. 1 6, = Ctnforin. 
de Die Nat. c. 13* 

(1) Scaliger dans 
fes notes fur Mani- 
lius , dit que la preu- 
ve que les caractères 
agronomiques dont 
nous nous lèrvons 
pour les Planètes font 
d*une très - grande 
antiquité , c’efl qu’on 
ttouve ces mêmes ca- 
ractères gravés fur 
plufieurs pierres & 
bagues très - ancien- 
nes. Il croît que leca 1 
raftère agronomique 
j) de Saturne , dé- 


ligne la faulx du Temt 
}ui moiffonne toutes 
chofes. 

Celui de Jupiter 

% la première let- 
tre du nom de ce 
Dieu, en Grec avec 
une interlêftion. • 

Celui de Mars 
une fléché avec un 
bouclier. 

Celui de Vénus $ 
un miroir avec f?Q 
j manche. 

Celui de Mercure 
! le caducée. 

| C’eft auffi l'opi- 
nion de Riccioli 
Almageft. 1 . 7. c. I. 

Ce rationnement 
prouverott tout ai» 
plus que ces caraâc- 
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ter l’invention de ces cara&ères 
aux peuples de l’Orient, & que 
ce font des relies de la première 
maniéré d’écrire en hyérogly*- 
phes. Les Grecs de qui nous te- 
nons cette pratique abrégée de 
défigner lesaftres jl’avoientvrai- 
femblablement reçue des na- 
tions Orientales ; mais il y a 
tout lieu de croire que la for- 
me particulière de chaque ca- 
ra&ère effuya de grands chan- 
gements, relativement auxtemps 
& aux lieux où l’on en fit ufage. 
Il eft certain qu*on n’avoit pas 
donné originairement aux Pla- 
nètes , les noms des Dieux par 
lefquels on les a enfuite défî- 
gnées. Il eft également prouvé 
que les anciens Peuples ne fe 
font point accordés fur le nom 
des Divinités qu’ils ont attribué 


les- nous viennent des 
Grecs y mais ils ne 
font certainement pas 
de la première anti- 
quité, lis n’ont gû 


aToir lieu que depui* 
le te.: ps où on a attrU 
bué les noms des Di- 
vinités auxBaném* 
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à ces aftres a . Les caractères as- 
tronomiques ont dû par consé- 
quent varier Suivant les différen- 
tes dénominations. Les attributs 
des uns ne pouvant pas conveniï 
à ceux des autres. 

Il Saut encore convenir que 
les caractères dont nous nous 
fervons à préSent Sont affez dif- 
férents de ceux qu'on trouve 
dans les écrits des Anciens. Il 
Suffit d’en faire la comparaison 
pour s’en convaincre (*). Je Se? 


a Voyez Atbll.Tat* 
Ifag.c. 1 7.=Macrob, 
Saturn. 1. 1.C. XI. p. 
303.I. 3. C. IX. p. 
41 z.=HeroJ. 1.x. n. 
144 .=DjW. 1. x. p. 
1 43 .-*»,<4r»/îdeMundo. 
c.x.p. <?oz.== plut. 
de Ifide & Ofiride.= 
Scboliajl. Apollon, ad 
1 . 3.V. 137 6.=.PIin. 
1. x. c. 8. p. 7 J &7^. 
Jlpuleius de Mundo. 
p. 1 69. z=Hygin. Af- 
tron. 1. x. c. 4x. p. 
416. = Cbron . Paf- 
tbalt , p. 37* D, = 
’î'l ni, Locrus de Ani- 


ma Mundi apud Plat; 
p. 1091 ,=zAugu(Hn* 
de civit. Dei. 1. 7. t. 
1 y. =VoJf. de Idol. 1. 
i.c.16. 1,i.c.x7,3i, 
3x & 33. = Plia, 
Exercit. p. 1x35 & 
1x36. 

En comparant les 
différents paflages de 
ces Auteurs, on verra 
combien les anciens 
Peuples ont varié fur 
les noms des Divini- 
tés qu’ils p.ttribuoient 
aux Planètes. 

(1) Voyez les fi- 
gures des anciens ca- 
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rois donc gffez porté à regarder 
les Arabes comme les auteurs 
de ces changements , & à croire 
que nous avons reçu de ces Peu- 
ples la forme des cara&ères as- 
tronomiques, dont nous faifons 
présentement ufage. Cette con- 
jecture eft fondée fur ce que 
nous désignons les Planètes en 
Aftronomie , & les métaux en 
Chymie par les mêmes carac- 
tères. Or, tout le monde con- 
vient que la Chymie nous eft 
venue des Arabes. Il y a tout 
lieu de croire que leur ayant 
aufli obligation du renouvelle- 
ment de rAftronomie , nous 
avons reçu de ces Peuples les 
fignes dont ils fe fervoient pour 
Pune & pour l’autre Science. 

‘ L’ufage de faire répondre 
chaque jour de la Semaine à une 

Planète eft très - ancien. Héro- 

' ' ' ► \ ~ * 

raftères rapportés par & dans les remarques 
jSaumaife,Plin. Exer-ideM. Huet fur Ma-} 
pit.p. &L fuir, jnilius,!. j. p, 8 q, 


I 
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dote & d’autres Ecrivains attrî- • 
buent aux Egyptien l’origine 
de cette coutume a . Il y en a 
cependant qui la rapportent 
aux Chaldéens , à Zoroaftre & 
à Hyftape b . Quoiqu’il en foit , 
il eft très-probable que cet ufage 
aura pris naiflance en Orient. 
On fçait que de temps immémo- 
rial les Nations Orientales fe 
font fervi de femaines compo- 
fées de fept jours c . Sans doute 
que chaque jour de la femaine 
avoit reçu le nom de la Planè- 
te , fous la dénomination de la- 
quelle les anciens étoient per- 
fuadés qu’il étoit. Il eft vrai 
qu’il n’y a nul rapport entre l’or- 
dre que les Planètes fuivent 
dans la femaine, & leur arran- 
gement dans le Ciel. Plutarque 
rendoit raifon de ce déplace- 


a Herod. 1. ». n. 
8t. =Dro«. Caffius i 
Rom. Hifi. 1 . 37. p. 
42. edit. 15 91. 
b Salmaf. de An. J 


Climaft. p. 55?5 St 
{96. 

c Voyez Tom. IT. 
première Part. p. 87 
& 88 . 
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ment. Son ouvrage eft perdu. . 
Iln’enrefte que le titre. Je ne 
m’arrêterai point à expliquer 
les motifs quen allèguent les 
Aftrologues, motifs fondés fur 
le pouvoir qu’ils attribuent à 
chaque Planète fur chaqae heu- 
re du jour y en commençant à 
celle de midi. Il fuffit d’annon- 
cer de pareilles explications 
pour en faire fentir tout le 
ridicule. 
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VI. DISSERTATION. 


Suri’ évaluation des Monnoies & 
V des Mefures Grecques , 

J ’ai eu fouvent occafion ; 

dans le cours de l’ouvrage 
que je préfente au Public , de 
parler des Monnoies & des 
Mefures antiques. Comme c’eft 
aux Grecs que nous fommes 
redevables de la plupart des 
connoiflances qui nous relient 
fur l’antiquité profane , c’eft 
prefque toujours aufli aux Mon- 
noies & aux Mefures grecques 
qu’il faut rapporter celles des 
anciens peuples. J’ai donc cru 
devoir donner une évaluation 
de ces Monnoies & de ces Me- 
fures , qui juftifiât la proportion 

que 
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que j’ai établie entre elles & les 
nôtres. D'ailleurs , en conful- 
tant cette elpéce de table , on 
fera en état de faire foi - même 
aifément les réductions que je 
pourrois avoir omifes. 

Il n’eft peut - être point de 
matière qui ait autant exercé 
les critiques que la dénomina- 
tion des Monnoies & des Me- 
fu res anciennes. 11 n’en eft peut- 
être point cependant , qui foit 

« veloppée d’aufii épaiffes té- 
bres. Je fuis bien éloigné de 
me flatter d’y répandre quelques 
lumières. Je me propofe feule- 
ment de dire ce qui m’a paru 
de plus vraifemblable fur un ob- 
jet Ci incertain , fans prétendre , 
en aucune maniéré , donner 
une exclufion abfolue aux éva- 
luations qui ont déjà été imagi- 
nées, & auxquelles je n’ai point 
cru devoir m’arrêter. 



Tome VL 


H 



$7<> SIXIEME 


CHAPITRE PREMIER, 

Des Monnoies Grecques , 

I A valeur des Monnoies 
dépend ., comme on le 
fçait , de leur titre & de leur 
poids. Il fe trouve encore au- 
jourd’hui dans les cabinets des 
Antiquaires beaucoup de Mon- 
noies grecques en général, & en 
particulier des Monnoies attb 
ques. Ces dernieres font celles 
dont'il éft fait mention le plus 
fréquemment dans les anciens 
'Auteurs, & auxquelles, pour 
l'ordinaire , ils ont rapporté 
toutes les autres. Nous fuivrons 
leur exemple , & nous pren- 
drons pour pièces de compa* 
raifon les Monnoies attiques. 
On en a mis plufieurs à l’eflai , 
& on s’eft alluré , par diverfes 
expériences réitérées’, que l’or 
& l’argent employés par les 
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Monétaires d'Athènes étoient 
à une très - légère différence 
près , au même titre que l’or & 
l’argent de nos Monnoies. Ce 
fait eft donc bien confiant, & 
l’on a fur cet article tous les 
éclairciffements que l’on peut 
délirer. 

Mais il s’en faut de beaucoup 
qu’il foit aufîi facile de détermi- 
ner quel étoit le poids fixe & 
précis de ces Monnoies. Pref- 
que toutes celles qui nous ref- 
tent aujourd’hui ont été plus ou 
moins altérées par l’ufage que 
depuis tant de fiecles on en a 
fait , ou par le laps de temps. 11 
eft en quelque forte morale- 
ment impofïible de trouver 
deux drachmes attiques , par 
exemple , qui pefent précifé- 
ment l’une autant que l’autre. 
Il a donc fallu avoir recours à 
quelque autre expédient pour 
s’affurer du poids des Monnoies 
antiques. De tous ceux que l’on 

Hij 
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a imaginés , le plus philofophî- 
que fans contredit eft celui dont 
Gaffendi fit ufage vers le mi- 
lieu du dernier fiecle. L’idée 
lui en avoit été fuggérée par 
le célébré M. dePeirefc, à qui 
rien de tout ce qui peut contri- 
buer a Avancement des con- 
noifiances humaines n’échap- 
poir , & qui n’épargnoit , à cet 
égard , aucune dépenfe. 

On voit à Rome , au Palais 
Farnèfe , un Conge antique par- 
faitement bien confervé. Le 
Conge étoit chez les Romains 
une mefure de liquides qui de- 
voir contenir dix livres romaines 
de vin a . Celui dont nous par- 
lons eft d’autant plus précieux ; 
qu’il paroît , par l’infcription 
dont il eft chargé , que ce vafe 
avoit été dépofé au Capitole 9 
fous le régné de Vefpafien 9 
pour fervir d’étalon de cette ef* 
péce de mefure. M. de Peirefç 

3 Contins vint dectnt pondo Jiet. 

Feftus voce j Publica pondéra, p. 
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en fit faire un modèle qu’on eue 
foin de vérifier exactement fur 
l’original. C’eft avec ce modèle , 
qui n’arriva en France qu’après 
la mort de M. de Peirefc , que 
Gaiïendi fit l’expérience , dont 
je vais parler. 

Il remplit d’eau de puits, qu’il 
pefa très - fcrupuleufement, ce 
Conge , & trouva qu’il en con- 
tenoit fix livres quinze onces fix 
gros , poids de Paris. Gafiendi, 
d’après cette expérience , con- 
clut quel’ancienne livre romaine 
valoit la dixiéme partie de ce 
poids , c’eft-à-dire , onze onces 
un gros 28 4 grains , & que par 
conféquent l’once romaine , qui 
en étoit la douzième partie’, 
valoit fept gros 32 t grains 1 ’. ’ 

On fçait-quela drachme , qui 
étoit une Monaoie d’argent , pe- 
foit la huitième partie de l’once 

a Uucia ......... 

• • . in librk pars efl quxmenjts in atmo. 

Fanius incarmine de ponderib.;s & menlur. 
b Vide GaJJ'end.in vitaPeireskii, l. ».p.75^ 

H.iij 
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romaine a . L’on connoît le rap* 
port des autres Monnoies atti-^ 
ques à la drachme , ainft la dé- 
termination de l’ancienne livre- 
romaine emporte celle du poids 
des Monnoies grecques. Mais; 
cette détermination, telle qu’el- 
le a été faite par Gaffendi , ne 
paroît devoir être admife qu’au-- 
tant qu’on n’auroit rien de plus- 
précis & de plus exact fur 1 ob- 
jet dont il eft ici queftion. Elle' 
fuppofe en effet que la pefan- 
teur de l’eau de puits , dont ce 
philofophe s’eft fervi pour corn- 
noître la capacité du Gonge Far* 
nèfe , eft égale à celle du vin^. 
fuppofition démontrée fauffe par 
^expérience qui nous apprend 
quele vin eft toujours plus léger? 

que l’eau , & fur-tout que l’eau 

« 

a Apctyj^ «to oyS'oov tv.Ç o'jyyàuç. Kefych. 
Jti vcce ApotyfAy. 

Draçbtm t oùlo i Mi nam v.nciam jaciunt». 
H veronim. in cap. 4. Fzech. 

Vucia fit dracbmis bis quatuor,. 

Fanius k loco cit». 
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de puits, qui de toutes les eaux 
douces efl la plus péfante. Ajou- 
tons que le modèle du Conge 
Farnèfe dont Gaflendifit ufage y 
pouvoit bien n’être pas préci- 
iëment de la même capacité que 
le vafe original. 

Ce furent ces confidérations 
qui fans doute engagèrent dans 
la fuite M. Auzout, de l’Aca- 
demie des Sciences , lors d’un 
voyage qu’il fît à Rome fur la 
fin du fiécle dernier , à répéter 
l’expérience de Gaflendi fur le 
Congé même du Palais Farnèfe. 
Au lieu d’eau de puits , dont 
Gaflendi s’étoit fervi , M. Au- 
zout employa de l’eau de fon- 
taine très-iégere. Le Conge ori- 
ginal fe trouva , dans cette ex- 
périence , contenir fix livres 
douze onces fept gros & 4.8 
grains , poids de Paris, d’eau de 
la fontaine de Trevi a . Je crois 

a Voyez Iefixieme tome des anc. Méin« 
de I’Acad. des Scieuc. 

Hiv. 
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pouvoir conclure de ce fait que 
fancienne livre romaine étoit 
de la dixiéme partie de ce poids» 
c e tu a- cure , ce dix onces fept 

* i 

gros douze grains 9 & l’once 
préciféir.tnt de fept gros dix- 
neuf grains. J’avoue néanmoins 
que l’argument tiré de ia diffé- 
rence de gravité fpécilique du 
vin & de l'eau , milite prefque 
autant contre l’expérience de 
M. Auzout que contre celle de 
Gaffendi. Le raifonnement fem- 
bleroit donc devoir nous con- 
duire à évaluer l’once romaine 
environ à fept gros grains 
feulement (). Voici néanmoins 
en deux mots les raifons qui me 
déterminent en faveur du parti 
que j’ai cru devoir embraffer. 

Le même M. Auzout dont je 

t : ) Cette déterrni- ! qui r fuite des calculs 
nation eft une fuite de /VI. Eifenfchmidt 
du rapport de la pe-j dans fon Traité de 
fanteur fpécifique de'?<We»-.$ Menfur.-ve- 
i’eaude rivière à celle \ ter. Argentor*t,in-u 

4 uvin de Bourgogne, 1 1708. 
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viens de parler , s’afliira que la 
livre romaine moderne étoit de 
dix onces fept gros douze grains , 
& l’once de fept gros dix-neuf 
grains. Il s’enfuie donc que la 
livre & l’once romaines d au- 
jourd’hui font parfaitement éga- 
les à la livre & à l’once romai- 
nes antiques , en fuppofant , 
comme nous l’avons ait , que 
le Conge romain dût contenir 
précifément dix livres pefant 
d’eau de fontaine. Ce parfait 
rapport entre l’ancienne livre & 
la moderne ( rapport qui ne peut 
être l’effet du ha fard ) , feroble 
démontrer que la livre romaine 
n’a reçu aucun changement de- 
puis dix-fept fiécles & davan- 
tage , fur-tout s’il y a lieu de 
foupçonner que les anciens Ro- 
mains ignoroient la différence 
de pefanteur qu’il y a entre l’eau 
& le vin, ou qu’au moins ils n’y 
avoient point d’égard dans l’é- 
talonage de leurs mefures , 

H* ; 
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c’eft ce dont on trouve la preuve 
la plus claire dans le poème de 
Fannius , que nous avons- déjà 
cité plufieurs fois a „ 

La valeur de l'ancienne once’- 
romaine étant une fois bien dé-- 
terminée , & par conféquent le- 
poids de la drachme attique ( qui 
en étoit la huitième partie) l’é-« 
tant aufli , on aura: facilement' 
le poids des autres Monnoies> 
grecques , telles que le talent',, 
la mine & l’obole. La drachme- 
en elfet contenoit fix oboles , 
la mine cent drachmes , & le . 
talent foixante mines b „ Tout: 


a . . • l ilrœ ut memorant BeJJtttiiSextaritts . 
addit , 

S>« pttroi ptndas tatlces , feu do va Zyœi. 

Jfœc tamen affenfu facili fruit crédita voit s s - 
îd.rmf ne net- errantes midis labentibtts antnesÿ 
Nec tner/t pttteis l.uices » mu fonte pe réuni , 
Menante i par pondus babeur.tien déni que vina^ 
Qttit armpi,aut colles ntiper venant ante tulere • 

j tt . nr 1 _ _ 


b T â\at)T0r. 
pjuitùv fwv j- . r i s [Mu. 
£fc Vy'llZ» p' . »• J'-ê 


Voyez aufli le Com-' 
mcncement de l’O- 
raifon de Démoflhc— 


Spoc^tMi ofSb\‘jir i% ne centre Parrtænç^ 
Suid.. voc»- XitAoirrav. ! tus* ... 
ft 4 1 5 *- 1 - 
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peut donc fe réduire à un calcul 
allez court qui donne les valeurs 
fuivantes. 


Le talent attîque pe- muret, once», gros, grains# 

fdir poids de Paris, 8f o 7 66 

La mine ...... 1 j x 57 r 

La dragme .......... 6 , f 

L’obole I0 H 

D’après ce calcul , en fuppo- 
fant l’argent à cinquante livres 
tournois le fnarc , 


Le talentaitique livres. fols. deniers. 

valoir, . . 4 156 j 8 £ 

La mine . • 70 18 8 8 |i, 

La dragme «... 14 % x 

L’obole ... x 4 ttH 

C’eft à cet abrégé très - fom- 
maire que je crois devoir bor- 
ner ce que je me fuis propofé 
de dire fur l’évaluation des Mon- 


noies Grecques , & fur le rap- . 
port qu’elles peuvent avoir avec 
les nôtres. Paflons aux mefures, 



1 


» 
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CHAPITRE II. 

Des Mefures Grecques, 

I L est au moins auffi diffi- 
cile de déterminer exacte- 
ment la valeur des Mefures 
Grecques, que celle des Mon- 
noies. Le Stade , par exemple , 
étoit chez les Grecs une mefu- 
re itinéraire", dont il efi parlé à 
chaque in liant dans les Auteurs 
anciens. Mais ils ne s’accordent 
en aucune façon fur la déter- 
mination de cette Mefure. On 
voit, en effet, que la longueur 
du ftade a très-fort varié fui- 
vant les temps & les lieux. Il n’y 
avoit pas plus d’uniformité chez 
les anciens , par rapport à cette 
mefure , qu’il n’y en a aujour- 
d hui parmi nous fur la longueur 
de nos lieues , & en général fur 
celle de toutes les Mefures iti- 
néraires qui font actuellement 
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en ufage dans l’Europe. Mais 
comme il y a chez nous une 
lieue moyenne , à laquelle on 
eft convenu de rapporter toutes 
les Mefures du même nom, de 
même , il y avoit chez les Grecs 
un ftade commun ôc mitoyen à 
la détermination duquel je crois 
devoir me borner ici. 

Le ftade ordinaire & le plus 
univerfellement adopté, conte- 
noit fix cents pieds Grecs a . Le 
plèthre , autre efpéce de Me- 
fure , faifoit la fixiéme partie du 
ftade b . L’arure étoit la moitié 
du pîéthre c . L’orgie valoit fix 
pieds d , & la coudée enfin étoit 
d’un pied & demi e . On fixait que 
le pied grec furpafioit le pied 


a To ?a<T iov *x il /t-àvTtÇ. 
viS'ct; x Suid.invo d AWa /MpiaS'tÇ.... 

Ce Xrai'iOi». t. 3,. p. Spyvtuv. . . s'itv X L ^ iei 
3^7. I ç&toi. Hérod. 1. 4 . 


b E%e/ to xAeS-fOi» 
nriS'a.s p, Suid. vo ce 
IlArr pov, 

C » apypa. TToS'a? t-%ti 

K. IcU vote A'pvfxtTa] 


n. 4 1 • 

e nï%uç. . . i tïç 
« 'puru xoùs. Hefÿcb* 
vote, n»x wî * 
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romain de la vingt * quatrième 
partie de ce dernier a . La déter- ^ 
mination des Mefures Grecques 
eft par conféquent aufli- intime- 
ment liée à celle du pied romain, ' 
que la fixation des Monnoies 
attiques l’eft à celle de la livre 


romaine. 

Deux Auteurs anciens' nous v 
apprennent que l’amphore ro« 
maine , efpéce de mefuje des 
liquides, puifqu’elle contenoit 
huit conges , avoit précifément 
un pied cube romain b . L’eau 


a Stadium cetitum 
uiginti qninqut nof- 
tros efficit pajfus , hoc 
eti pede-s fexccnto* vi- 
ginti qt'tnqtte. Plin. 
î, z. fê&. z ■■ , p. 86. 

Or le fïade qui, fé- 
lon qu’on vient de le 
voir , étoit précilé- 
inent de 6c o pieds 
grecs, se pouvoir va- 
loir 6 z \ > pieds ro- 


pied romain le rap» 
port de 15 à 14. 

b Qftadrantul vo- 
cubant antique ampho - 
ram , qùod vas pedis 
quadrati oiïo Ç# qfta-' 
dragitita cepit fexta < 
rios. F cfîtts voce Qua» 
drantal. 

Quxdrantal vint oc - 
togintapondo Jiet , con- 
gius vint decem , 


- - / r ,o t « 

mains , qu’autant que do Jiet. Idem, voce 
îe pied grec avoit au jPublica pondéra.. 

F es longo [patio ■, atjue alto , latoque notetur 
Angnltts nt par Jit,quem claudit linea triplex • 
Quatuor^ qu»dtis > medium cingaturinaftx^ 
Amphore* fit cubus , « * Fann» e^rtn* citf 


Digitized by Google 



Dissertation. 1S3- 

qire cette mefure contenoit , 
devoit. pefer , d’après l’expé- 
rience de M.Âuzout, ^livres; 
7 onces j gros & 24 grains r 
poids de Paris. En fuppofant r 
d’après les expériences de M.- 
Eifenfchmidt , que' la pePfhteur' 
de l’eau de la fontaine dont M*.- 
Atizout fe fervit , fût de 37 1 f 
grains par pouce cube , mefure' 
de pied-de-Roi , la capacité de 
Pamphoie devoit être telle que, 
félon les régies de la Stéréomé- 
trie , fon côté fut moindre que' 
onze pouces \ de ligne , mais 
plus grand que onze pouces f' 
de ligne. îl fau droit par confé- 
quent évaluer le pied romain- 
environ à onze pouces qp de li- 
gnes. Cependant je crois de- 
voir faire àvec M. de îaHire le: 
pied romain antique précifé-; 
ment d’onze pouces de Roi. Je' 
renvoie: au Mémoire que cet? 
Académicien a donné fur ce fu- 
jsr , pour y. voir les. raiforis fxur 
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lefquelles cette évaluation eil 
fondée 3 . Je me contenterai feu- 
lement d’obferver que les Ro- 
mains n’ont jamais été grands 
mathématiciens. J’ai prouvé ci- 
defius qu’ils ne tenoient aucun 
compte de l’excès de la pefan- 
teur de l’eau fur celle du vin 
dans l’étalonage de leurs mefu- 
res : ils auront donc bien pu né- 
gliger & compter pour rien les 
trois quarts de ligne ou environ, 
dont le côté du cube , qui fer- 
voit de matrice à leur amphore, 
furpafioit leur pied linéaire. 
Cette conje&ure paroîtra moins 
difficile à croire , quand on con- 
lidérera que, -fur la fin du fiécle 
paffé , M. Picard reconnut qu’il 
s’en falloit de plus de 1224 li- 
gnes cubes , que l’étalon de la 
pinte de Paris , dont on fe fer- 
voit alors, eût la capacité à la- 
quelle les ordonnances avoient 

t Acad, des Sciçnct ann, 17j4.M4. jjp7, 
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fixé cette elpéce de mdure a . 
Réfumons tout ce que nous 
venons de dire , ôc formorr ce 
raifonnement d’après ies princi- 
pes que nous avons pofés : pu if- 
que le pied romain antique valoir 
î i pouces de Roi , le pied grec 
valoit 1 1 pouces 5 Lignes ôc de- 
mie : ainfi 

. toifes. pieds, pouces, ligues. 

Le St de valoir . .9 y 2 11 

Le Plèthre . . 15 y 10 

1 L’A rare . . 7 5 8 11 

L’O'gie . . . f 8 9 

La Couche ... 1 1 z ~ 

Il réfulte de ce calcul que a 4. 
ftades ordinaires ne furpalToient 
que de 9 toifes 1 pied 7 pouces. , 
2 j de ligne notre lieue com- 
mune de 2282 toifes f. Je ne 
dirai rien des. autres ftades , eu 
égard au peu d’utilité dont pour- 
roit être une pareille difcufïion 
pour l’ouvrage que j’ai entrepris. 
Ce feroit ici le lieu de parler 

a Voyez leTraitc deM.Picard. De Menfut • 
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des mefures de grains & de li- 
quides , & des poids dont les 
anciens Grecs faifoient ufage 
dans leur commerce. Mais nous 
manquons prefque entièrement 
de points de comparaifon pour 
fixer la valeur de ces poids & 
de ce s mefures. Je crois donc 
ne devoir dire qu’un mot fur ce 
• fujet. 

Fannius , que j’ai déjà cité 
tant de fois , nous apprend que 
la livre attique étoit à la livre 
romaine dans le rapport de 7^ 
à $6 , ou de 2 j à y 2 a . On voit 
encore dans le même poëte que 
l’amphore ou Cadus attique 
qui étoit une mefure de liqui- 
des, valoit trois urnes romai- 
nes, ou une amphore romaine 
& demie b . Enfin , on lit dans 

a Un ci a fit dracbmis bis quatuor ..... 
XJnciaqnein lïbra fars tjl qtue no'enfis in anna,- 
Hac magno latio libra ejl , gemique togctta : 
Attica uatn minor efl* Ter qui): que banc de- 

nique dracbmis , 

Et ter vicenis tradnnt explerier unatn. 

b Atr.fbor» fit cubut •••••« 
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la vie d’Atticus par Cornelius- 
Nepos , que le médimne atti- 
que , qui étoit yne mefure de 
grains , valoit fix boifleaux ro- 
mains a . On fçait, par le témoi- 
gnage de Fannius,que le boifleau 
étoit chez les Romains le tiers de 
leur amphore, ou pied cube b . 

E11 réduifant ces poids & ce9 
mefures aux nôtres , par le 
moyen des évaluations de la li- 
vre & du pied des anciens Ro- 
mainsque j’ai données ci-deflfus^ 
on trouvera, 

1 0 ,. Que la livre attique pe- 
foit 8 onces , 4 gros , 7 grains , 
& t poids de Paris. 

2 0 . Que le cadiis attiqpe con* 
tenoit un pied 268 pouces eu- 

Hujrts dimiJiHm firt unit • . .. «. ï- 

Ai tic a prxtereà dicetida ejl amplora ticbis 
Seu Cildits. Hune fuies y ticjlrœ fi adjecerin 
tirnam .. 

a Un iverjosfrum ta YAtbtvist appelUtur .. 
donavity it.s urjin cap. z. 
gttlis fix medii trittci\ b Amphorattr ’»•••■> 
darentur ; qtti tnodns \capit tr.0J.tu1u 
tueufuræ , medimnus] 
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bes î , ou 41 pintes , une cho- 
pine , 2 pouces •* cubes 9 mefure 
de Paris. 

3 0 . Enfin , que le médimne 
attique valoir un ped 934 pou* 
ces cubes , ou 4 boificaux 3 un 
îitron & demi fit <? pouces 4 cu- 
m bes j meiure de Paris ( ). 

C/eft à ces foibles notions 
que fe réduit à - peu - près tout 
ce qu’il y a de plus confiant fur 
la matière que nous avions en- 
trepris d’examiner. Le peu de 
monuments qui nous refient de 
l’antiquité ? Ôt l’inexafilitude fur- 

(1) On fuppofe icî refle, on fuppofe , at« 
le boifieau de 648 tendu que tous ces 
pôuces Cubes, c’eft-à- calculs ne font point 
dire qu'on le confide-! parfaitement confor» 
re comme la i44eme mesauxréfuhatsque 
partie du muid de 54 donnent les dimen- 
fions des étalons cy- 
lindriques des mem« 
res dont je parle ; di* 
menfions relatives à 
la capacité que les 
réglements ont affi- 
gné à ces mefures. 


' pieds cubes. On fup- 
pofe de même que le 
litron & le demi litron 
font précifément 1.*. 
lêiziéme & la trente- 
deuxième partie du 
boiflëau de 648 pou 
ces cubes. Je dis au 
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tout des Auteurs anciens, dans 
ce qu’ils difent fur les monnoies 
& les mefures en ufage de leur 
temps , ne permettent guéres 
d’efpérer de plus grands éclair- 
cillements. 
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VII. DISSERTATION. 

Sur Us Périodes Agronomiques 
des Chaldèens . 


O N n’ignore point de 
quel ufage & de quelle uti- 
lité font les périodes agronomi- 
ques dans la fupputation des 
temps. On fçaitaufli que les an- 
ciens peuples en avoient ima- 
giné plufieurs dont la durée 
étoit compofée d’un certain 
nombre de leurs années. Ces 

Ï 'ériodes étoient différentes , re- 
ativement à l’ufage auquel elles 
étoient deftinées , & à la forme 
d’année établie chez les nations 
qui les avoient imaginées. On 
nous a confervé le nom de trois 
fameufes périodes dont l’inven- 
tion étoit due aux Chaldéens ; 


Google 
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le Saros 9 le Néros , 6c le Sofos a . 
Bérofe s’en étoit fervi pour 
compofer fes calculs chronolo- 
giques , ôc fixer les époques de. 
Ton hifîoire de Babylone b . C’é- 
toh par ces mefures de temps 
qu’il avoit réglé 6c déterminé la 
durée de cet Empire, 6c la lon- 
gueur des régnés des differents 
Souverains qui favoient gou- 
verné. 

La valeur du Saros 9 du Ni* 
tos , 6c du Sofos étoit certaine- 
ment bien connue 6c bien déter- 
minée dans le temps où Bérofe 
compofa fon hifîoire. Mais les 
anciens monuments des Baby- 
loniens ne fubfiftentplusaujour- • 
d’hui , ni même depuis bien des 
fiécles. Il n’eft donc pas é ton- 
nant qu’il régne beaucoup de 
contradictions entre les Auteurs 
modernes , tant fur le nombre 


a 


P a g 


Syncell. p, 
$8. C. 


17.= Alyden apud cuadj 
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d’années qui compoloient ces 
fameufes périodes, que fur l’u- 
fage auquel elles pouvoient être 
propres. Eflayons néanmoins , 
en rafiemblant les différents 
traits qui fe trouvent épars dans 
les Auteurs anciens , de répan- 
dre quelques lumières fur une 
queftion fi obfcure & fi difficile. 

Il eft certain , par le témoi- 
gnage de toute l’antiquité , que 
le Saros , le Nèros & le Sofos 
étoient des cycles qui renfer- 
moient un certain nombre d’an- 
nées On ne doit point écou- 
ter quelques écrivains allez ré- 
cens qui , fans aucun fonde- 
ment, ont voulu infirmer qu’on 
devoit réduire les périodes , ! 
dont je parle , à des périodes 
de jours feulement. C’eft une 
chimère qui ne mérite nulle at- 
tention. Nous la réfuterons 
dans un moment. Sans vouloir 
donc nous y arrêter davantage , 

a BeroJ , Abydtn, Si Syncef/. locis çit» 

examinons 
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examinons quelle a pu être la 
valeur réelle de ces cycles , 8c 
leur ufage en aftronomie. Com- 
mençons par le 5 aro^:c’eft de 
toutes les périodes des Chai- 
déens celle qui paroît avoir été 
la plus célébré dans l’antiquité. 
Plufieurs auteurs en ont parlé*.' 
Mais ils ne s’accordent point 
fur la quantité d’années dont 
cette période étoit formée. 
Voyons s’il eft poflible de la 
déterminer aujourd’hui , & de 
faire connoître par ce moyen 
quel pouvoit être l’ufage de ce 
cycle. 

Le Syncelle nous dit , d'a- 
près Bérofe , Abydéne , Ale- 
xandre Poly-Hiftor , ôcc. que 
le Saros étoit une période de 
3600 ans b . Nous ne connoif* 
fons aucune opération aftrono- 
jnique à laquelle une période 


a Berof. AbyJeu.& 
Sytictll . locis cit. = 
Suidas in Sxpoi t. 3. 
p, 189* Hefycbius in 

Tome VI % 


Sotfoç s=s Tbavorin p 
Scc. 

b P. 17, 18 & 3 pi 

I 


I (?4- SEPTIEME 

de cette efpéce puiffe s’appli- 
quer. Suidas , auteur contem- 
porain du Syncelle,ou du moins 
qui lui eft peu antérieur, donne 
au Saros une valeui bien dif- 
férente. Cet auteur dit que c’é- 
toit une période compofée de 
mois lunaires , dont la fomme 
totale donnoit 1 8 ans 6c demi a . 
Suidas ne cite aucun auteur an- 
cien pour garant de ce fait , 6c 
ne nous apprend point d’aorès 
quelle autcyité il donne au Sa- 
ros une valeur fi différente de 
celle qu’on vient de voir. En 
accordant même à Suidas que 
le Sx? ‘os pouvoit être compofé 
de 222 mois lunaires , on ne 
voit point de quelle utilité 
pourroit être une pareille pé- 
riode. 

On pourroit foupçonner, il 
efl Vrai , qu’il y a erreur dans le 
texte de Suidas , ôc qu’au lieu 
de 222 mois lunaires , on de- 

lu t. 3. p, 285. 
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vroity lire 223. On peut môme 
invoquer un paffage de Pline 
pour appuyer cette conjecture. 

Pline , en effet , a eu connoif 
fance d’une période compofée 
de 225 mois lunaires a . Dans 
toutes les éditions antérieures à v 
celles du P. Hardouin , il s’étoit 
introduit une leçon vicieufe qui 
avoit empêché làns doute qu’on 
ne fît attention à la valeur & au 
mérite de cette période. On ne 
lifoit autrefois dans le texte de 
Pline que 22 » mois. M. Halley , 
•qui pour avoir été un des grands 
altronomes de fon fiécle , n’en 
étoitpas moins recommandable, 
par fa profonde érudition , eft 
le premier qui fe foit apperçu 
tde la leçon fautive des impri- 
més de Pline. Il propofa la ref- 
titution de ce paffage vicié, &de 
lire 223 mois au lieu de 222 b , 

a L. i.teft. 10. pag.79. 

b Tranf. Philof. N°. 194. ann. i 69*. p. 
'53$.=AâaEructtt, Lip.ann. 

Iij 
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Ce qui n’étoit qu’une conjecture 
de la part de cefçavanc homme, 
s’eft trouvé par les recherches 
& les découvertes qu’on a faites 
depuis , être la véritable leçon 
de Pline a . Il n’eft donc plus 
douteux aujourd’hui que Pline 
a eu connoilïance d’une période 
aftronomique compoféede 225 
mois lunaires lynodiques. M. 
Haliey a voulu identifier, d’a- 
près Suidas, cette période avec 
le Saros des Chaldéens , & 
voici la conçlufion qu’il en 
tire. 

Ên démontrant que la valeur 
du Saros devoit être fixée à 225 
mois lunaires fynodiques,c'efl> 
à-dire , de 29 jours & demi cha- 
cun , il en rélulte, dit M. Hal- 
'■ ley , que ce cycle renfermoit 
près de 18 de nos années ; cal- 
cul , ajoute- 1 il, qui s’accorde 
ayeç h valeur que Suidas 

a Voyez. lj| not# du p, Hardoüjln, ftru 
tfb 
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donne au Saros a . Cette décou- 
verte , continue M. Halley , 
met dans tout fon jour l’habileté 
des agronomes de Chaldée. En 
effet j cette période fournit un 
moyen très - facile de prédire 
les éclipfes de Soleil & de Lune 
entre les limites d’une demi- 
heure d’erreur feulement K 
Diodore étoitdonc peu inftruit^ 
quand il a avancé que les Chai- 
déens n’avoient qu’une théorie 
fort imparfaite des éclipfes de 
Lune , & qu’ils n’ofoient les 
déterminer ni les prédire e » 

Tel eft le raifonnement de 
2 VL* Halley ; mais je crois fes 
conje&ures beaucoup plus in- 
génieufes que folides. Le té- 
moignage de Suidas n’étant ap- 
puyé du fuffrage d’aucun auteur 
de l’antiquité , ne peut balancer 
celui de Bérofe ni des autres 

a Suprà loto cit. 

b Voyez l’éloge de M. Halley, Acad.de» 
Çciences , ann. 1741, H, pag. 

c L, 1, p. 14J.. ; 
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écrivains qui donnent 3600 an* 
au Saros. D’ailleurs Suidas ali- 
gne à la révolution totale du 
Saros , non pas 18 ans, mais 18 
& demi ; & l’on fçait qu’en as- 
tronomie 9 il faut beaucoup 
moins de fix mois pour déran- 
ger tout le réfultat d’une pério- 
de. Enfin , Suidas ne donne au 
Saros que 222 mois lunaires , ÔC 
non pas 22 3. C’eft en vain qu’on 
veut corriger le texte de cet 
auteur par celui de Pline. Rien 
ne nous peut faire Soupçonner 
que ce dernier ait eu en vue le 
Saros des Chaldéens. Je Suis 
jperfüadéque cette Périodeétoit 
a la vérité compofée d’un cer- 
tain nombre de mois lunaires» 
-fon nom Seul l’indique ( 1 ) : 
‘ mais je ne vois pas qu’il Soit po£ 


( 1 ) Le nom de 
Saros % donné à cette 
période , fuffiroit feul 
pour prouver qu’eile 
étoit compofée de 
mois Lunaires, Le 


mot Saros en effet ré- 
pond exa&ement au 
mot Chaldéen Sar.% 
qui fignifie metijlrnus ^ 
ou lunaris * 
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fible aujourd’hui de déterminer 
quel étoit précifément ce nom- 
bre ( i ). Il faut donc abandon- 
ner la recherche du Saros , puif- 
qu’on ne doit jamais efpérer 
d en connoître la valeur , & par 
conféquent l’ufage. PalTons à 
l’examen des autres périodes 
Chaldéennes, c’eft-à - dire, du 
Nèros & du Sofos. 

La révolution du Nèros étoit 
de 600 ans a . Indépendamment 
des Auteurs que j’ai déjà cités , 
Jofephe l’hiftorien paroît avoir 
eu connoifîance de cette pério- 
de. Vcrici comme il s’exprime , 
en parlant de la longue durée 
de la vie des premiers Patriar- 
ches : « Entre autres vues que 


(i) Quand même 
on accordèrent à M. 
Halley qu’il faut lire 
dansSuidas 21$ mois 
lunaires , fon raifon- 
nement n’en feroit 
pas plus jufte. M le 
Gentil en effet a dé 
jnontré l’imperfee- 


1 lion totale & abfo* 
lue de cette période 
fi vantée par M. Hal- 
ley.Acad. desScienc. 
ann. 17*6. M. p. 

a ! 7.= 

Abjden- apud euind* 
p. $8.C* 
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» Dieu avoit eu , dit-il , en arv 
» cordant aux premiers Patriar- 
» ches une vie auffi longue que 
» celle qui nous eû atteftée par 
y> les Livres faints , il vouloir 
» leur fournir le moyen de pér- 
il) fe&ionner la Géométrie & 
» 1 Aftronomie qu'ils avoientin- 
» ventées :car , ajoute-t-il , ils 
» n’auroient pu prédire avec fti- 
» reté les. mouvements des Aflres r 
y» s’ils avoient vécu moins de 
» tfoo ans r attendu que c’efteu 
» cet efpace de temps que s’ac-- 
9 complit la grande année . a 

a Voici les termes « roient ptt. prédin*. 
dans lefquels Jofêphe » avec certitude*, ^*il« 
s’énonce : Amp ovjc » avoient vécu moins 
avTOÏÇ nrpou- » de 6oo ans ; car la 
’ïteîV /i» Çnffctcriv t^a- » grande aunée ■ s’a C* 
xo a\vç mauTOvÇ : Aià » complit en cet elV 
T07oCTan ycip o /ityeiî » pace de temps 
tfiauros TTÂiip^Tou. Il efl aifé de s’ap* 

Antiq. 1. 3 , c. 3 , p. percevoir qpe Jofe- 
17 . phe ne s’énonce pas. 

« Lefquelles chofes exactement dans ce. 
» ( c’eft • à - dire ,, la paiïage car quoi-. 
» Géométrie 8c l'Af- qu’on voie bien que. 
» rronomie ) ils ( les le verbe 'rrpoetmTv », 
^ Patriarches J, n’au.* prédire , a. raggoxt. à. 
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Jofephe , comme on le voit y 
a donc eu Connoiflance de ce 
que les anciens appelloient une 
grandi année y c’eft- à-dire, d’une 
période agronomique qu’il dit 
avoir été compofée de 600 ans* 
Tout nous porte à croire que 
c’eft du Néros des Chaldéens 
dont Jofephe a voulu parler ; 
car je ne vois aucun autre peu- 
ple dans l’antiquité chez lequel 
une pareille’ période ait été en 
tifage. Avant que de s’appliquer 
à développer la propriété de ce 
cycle de 600 ans , il eft à pro- 
pos d’examiner celle du Sofos f 
attendu que le Néros doit foi> 
©rigine au Sofos y comme je me 
flatte de le démontrer.- 

Les anciens nousdifent que 


I’aftrononue dont il : 
eft parlé dans la phra- 
le précédente , com- 
me il y eft queftion 
aulfi de là géométrie, 
cette maniéré de s’ex- 
primer préfente un 
louche & défec- 


tueux ; & c’éfl pour 
faire entendre la peil-c 
fée de Jofephe , que- 
j’ai ajouté les mou&t* 
mens des ajlrety dorft- 
on doitfuppofer qu'il* 
a voulu parler* 

1 " t* 
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le: Sofos étoit compofé de 6$ 
années a . Cette période , la pre- 
mière fans contredit dont les 
Chaldéens ayent fait ufàge f 
étoit fort imparfaite , puifqu’a- 
prcs fa révolution , elle ne ra- 
menoit les mois lunaires qu’à: 
un dixiéme de mois près. O» 
aura donc cherché à la rectifier 
& à la perfectionner. Il ne fur 
pas difficile d’en trouver les 
moyens. En doublant le Sofos 9 
c’eft à-dire , en donnant à cette 
période 120 ans , au lieu de < 5 o y 
on avoit le retour des mois lu- 
naires à deux dixiémes de mois 
^près. En multipliant ce cycle 
autant de fois qu’il fut néceiïai- 
re pour obtenir les retours pré- 
cis du Soleil & de la Lune aux: 
mêmes points du ciel , on par- 
vint à former une période de 
600 ans , c’eft-àdire , le Néros 
Ce dernier cycle r en effet * 

t 

a Synccll. p* 17» = Abjdfti . apud^umd.- 

3^ C* 


Digitized by Google 


Dissertation, zoj 

n’efl: autre chofe que le produit 
du Sofos , ou de la période de 
60 ans multipliée par io. Il n’a 
pas fallu , comme - on le voit , 
beaucoup de réflexions fur la 
valeur, & la propriété du So- 
fos , pour en déduire le Néros ('). 

L’illuftre Jean - Dominique 
Caflini eft , je crois , le premier 
qui ait apperçu le mérite du 
Nèros . C’eft, au jugement de ce 
grand aftronome, une des plus 
belles périodes que l’on ait en- 
core inventées. Il en réfulte 
que les années folaires des 
Chaldéens étaient chacune de 
3 6 j jours, j heures, 5 1 ' & 3 6" a . 
Cette période nous fait con nôî- 
tre encore que les aftronomes 
de Chaldée avoient déterminé , 
à une fécondé près , la durée 

(1) Tous ces faits 1 Académie desScien- 
font beaucoup mieux Ices , ann. 1756. AI. 
développés , & exac - 1 a Anciens Além. 
tement démontrés del’Acad. desScieu-j 
dans un Mémoire de ces,t. 8. p. $. 

M. le Gentil. Voy. * 

- Ivi 
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du mois lunaire , aufll exad'e* 
ment que les aftronomes mô- 
dernes L’ont pu faire a . En effet: 
éocL années de 3 6 5 jours, J heu- 
res ,5 ■ 1/ & font 74:2 1 mois^ 
lunaires,- dont chacun eff de 29? 
jours', 1 2 heures, -44' j/'^moinsi 
j; tierces & 1 8 quartes.. On. doit: 
donc regarder les 2 19146 jours- 
aui r ce: qui. revient au même 
lés 7200. mois folaires qui for- 
ment la. période dont, je parle^, 
comme équivalents précifé^ 
ment à. 7421 mois- lunaires. Or* 
ceft àcetefpace de temps qu’orr 
peut fixer l’époquerduretour du 
Soleil & de- la Lune aux mêmes: 
points du ciel en un mot le: 
Mëros dés .Chaldéens étoit r par 
. rapportaux mois folaires & aux: 
mois- lunaires. , exa&ement ce^ 
qu’èffc la- période. Vi&ariénne: 
par: rapport au: nombre, d’orée. 
au- cycle folaire b ., 

V a. Ijd. Ibid.. 

p h, Aile* lVKta»^c EAica4. désScienc. t, Si- 
P 
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Il iveft pas pofllble. de. déter- 
miner précifémenc le fiécle au** 


Je fuis obligé d’a- 
Vertir quece n’eflpas 
au Nérot- des Chal- 
déens, que M. Caffi- 
uiapplique les calculs' 
&Jes réflexions qu’on 
vient de lire ; c’eft 
à la. grande année 
dont parle Jolephe. 
Mais comme cette 
période me- parcit 
être la même que 
lé N érosc des Ch ai- 
dée ns y avoir un 
rapport’ évident j’ai 
cru pouvoir tranfpor- 
ter & appliquer les re- 
cherches' de ce grand 
aftronorar à- cette 
période dont 'j'ai. déjà 
dit que ^invention 
femble être' dûeaux 
Ghaldiens, puifqu’on 
xr’en trouve point' de 
/emblable chez au- 
cune -autre. nation de 
^antiquité. . 

M. Gaflmi même , 
pour 1© dire eu paf- 
fânt , a voulu faire 
remonter jufqu’aux 
ipremiersdges i’ùfagç 
d^cctre période de 
4oo ans. Mais lofe? 


phe-ne Ie'dit point ,, 
& quand il le diroit r 
on leroit toujours etv 
droit de lui objeâer 
qu’il a voulu Ce pré- 
valoir d’une décou- 
verte très-poflérieure' 
pour Pappiiquercon* 
trc' toute efpéce- de- 
vraifemblance à dès- 
tempsfort antérieurs.. 
En effet, une pareille' 
invention fuppole- 
une muliitudede con* 
noiflànces qui n’ont 
très - certainement 
pas pu être le partage 
dès premiers âges». 
Cè qu’om v vu. dan*, 
la première 8e dans 
la fécondé Partie de- 
cetouvrage fur Pim— 
perfediom où étoit 
alors PAfîronomie * 
ne fouffre pas , je 
croisse doute le plu? 
léger fur l’époque de- 
bette période , quv 
probablement n’a été ’• 
inventée que dans le*, 
derniers temps de la-. 
Monarchie Babjdo«j 
nienne.. 
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quel les aftronomes deChaldée 
ont inventé ôc mis en ufage le 
Nèros. Je me contenterai fim- 
plement de faire remarquer que 
ce cycie devoit être connu & 
reçu dans la Chaldée quelque 
temps avant Bérofe. Cet hifto- 
rien, comme je le difois il n’y 
a qu'un moment, s’en étoit fer- 
vi pour arranger fes calcula 
chronologiques , & l’on fçait 
que Bérofe écrivoit dans le 
troifième fiecîe avant Jefus- 
Chrift a . Je penferois donc que 
cette période aura pu être in- 
ventée fur la fin de l’Empire de 
Babylone. C’eft au furplus la 
date la plus ancienne qu’on puif- 
fe lui donner b . On a vu ailleurs 
quelle avoit été, jufqu’au régné 
de Nabonafar , l’imperfection 

a Tatian. adverf. Grec. Orat, p. 27$; 
s= Sjncell. p. 1 6 D. 

b Voyez le Sjncell. p. 207. 

Nabonafar réenoit ters l’an 747 , avanÇ 
Jefus-Chriû» 
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l’artronomie dans la Chai- 
dée a . 

Il me refte maintenant à dire 
un mot du fentiment des écri- 
vains qui ont voulu concerter la 
valeur quêtai cru devoir afiigner 
au Sar&s y au Sofos & au Néros. 
Ils ont prétendu que tous ces dif- 
férents cycles é'toient des pério- 
des formées d’un certain nombre 
de jours plutôt que d’une cer- 
taine quantité d’années. Deux 
Moines Grecs , nommés l’urt 
Annianus ôt l’autre Panodorus , 
font y je crois , les premiers qui 
aient voulu accréditer ce fyftê- 
me b . Ils éerivoient l’un & l’au- 
tre vers l’an 411 de l’Ere chré- 
tienne c , Mais une fimple réfle- 


a Voyez la prem. 
Part. To’n. ll.l, III, 
c. i. p g. 83 & 84. 
art. 1. p. zi j &n& 
= Voyez auffi la 
rroif. Part.- T» 5. L. 
III. chap. z. art, 1. 
gage lÿz, 1 ÿj..& C 


b Apud Syneell . p; 
34 & 35. = Voyez 
auifi Scaliger , not. 
in Gr. Eufeb. Chron. 
p. ^6. Coi. P. 

c Voyez les notes' 
du P. Goar. ad Syn- 
ceir. p. 33- Col. B» 
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xion- va faire fentir que leuré 
idées à cet égard ne doivent- être; 
d’ aucun poids.. 

Quelle- eomparaifon en effet: 
peut-on faire entre Bérofe, qui 
dit formellement que le Saros 9 , 
lé Nèros. & [q SoJ'os étirent- des ; 
périodes d’années deux: Moi- 

nes Grecs inconnus qui 70a 
ans- environ après le fiécle au- 
quel eet auteur a; écrit : , veu- 
lent faire entendre le contraire 
& infirmer que tous* ces diffé- 
rents cycles n’étoient compofés* 
que d’un certain nombre de 
jpurs.* Bérofe r contemporain- 
d’Alèxandre, eft né. & a vécu; 
dans* la Chaldée; A portée de; 
puifer dans lesfources origina- 
le»; qui. fubfiftoient encore de’ 
fbn temps r il étoiten état plus; 
que. perfonne. de connoître la 
valeur' des périodes qnil em- 
ployoit. C’eff en un mot d’a- 
près les anciens. monuments de; 
fe- nation - ,, qu’il en 3. compofd 


| 
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J’hiftoire hifloire que Pline , 
Jofephe, Clément Alexandrin, 
Eufébe , leSyncelle & plufieurs 
autres citent très-fouvent dans 
leurs écrits. D’ailleurs Bérofe 
n’eft pas le feul écrivain de l’an- 
tiquité qui ait dit que les pé* 
riodes dont je parle , étoient des 
périodes d’années. Eufebe qui 
étoit fi verfë dans Thiftoire des 
anciens peuples , l’a reconnu a . 
Jolephe j comme on l’a déjà 
vu , dépofe aufli du même fait» 
On peut joindre à tous ces té» 
moîgnages celui de* Susdas. Il 
s’accorde avec tous les auteurs 
que je viens de citer , à dire que 
ces périodes étoient formées 
d’un certain nombre d’années b ; 

Les deux Moines Grecs dont 
il efi ici quefîion ,, ne s’ap- 
puyoîent fur aucun monument 
de l’antiquité pour métamor- 
phofer les périodes dont je pap- 

a Voyez Sytictli. p. r 7, 34 & },%*■ 
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le en cycles de jours. C’étolt 
de leur part une pure conjecture. 
Voici, à ce que j’imagine , ce 
qui pouvoit les avoir portés à 
propofer cette idée. 

Bérofe , en compofant fou 
hiftoire , n’avoit pas oublié qu’il 
étoit Babylonien. On fçait que 

Î dufieurs peuples avoient alors 
a manie de vouloir être regar- 
dés chacun comme la plus an- 
cienne nation qu’on connût 
dans l’univers. L’antiquité de 
date étoit envifagée , dans les 
fiécles dont je parle , comme 
la diflinCtion la plus glorieufe 
dont un peuple pût fe prévaloir. 
On ne fçauroit concevoir, pour 
le dire en paffant, combien cette 
folle ambition a fait de tort à 
la vérité de l’hiftoire , ôc. quel 
dérangement elle a caufé dans 
la chronologie des anciens peu- 
ples. Les Babyloniens étoient 
du nombre de ceux qui you- 
loient fe piquer de la plus haute 
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antiquité. A les entendre , ils 
fubfiftoient en corps de nation 
depuis 470000 ans a . Bérofe 
s’attacha dans fon hiûoire à fou- 
tenir & à faire valoir cette ridi- 
cule prétention. Pour y donner 
quelque couleur , & rendre pro- 
bables les calculs énormes qu’il 
préfentoit , il prétendit les ap- 
puyer fur les périodes agrono- 
miques dont il eft ici queftion. 
Il imagina en conféquence une 
fuite de Rois fabuleux dont les 
régnés rempliffoient la durée 
prodigieufe des fiécles qu’il alïi- 
gnoità l’empire Babylonien ( ! ). 

Les Moines Grecs dont je 
viens de parler , étoient révol- 
tés, &avec rai fon ^[es calculs 
monftrueux que B^Sfe préfen- 
toit dans fon hiftoire. Leur idée. 


a DfW.l. 2. p.T4î 
Je ferai voir le peu 
de fonder, ent de cet 
te ridicule prétention 
dans la Diflerîation 
Suivante, 


( 1 ) Je traiterai cet 
objet avec plus d’é- 
tendue & de difcuC 
(ton dans la Differtaq 
tionfuivame. 
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fut donc , pour ramener les afp 
raies de Babylone à quelque 
forte de vraifemblance, de con- 
vertir les périodes dont Bérofe 
appuyoit fes calculs, en de {im- 
pies périodes de jours. Par ce 
moyen , ils croyoient pouvoir 
tout concilier. Ils blâmoient 
même Eufebe de n’avoir pas 
«fé d’une femblable méthode a . 
Mais fi ces bons Moines avoient 
réfléchi un moment fur le mo- 
tif qui animoit Bérofe en écri- 
vant , & fur le but que cet im* 
pofteur s’étoit propofé , ils au- 
roient reconnu aifément que^ 
quoique fes calculs fuflent abr 
furdes & monftrueux , il n’y 
avoît ce^idant rien à changer 
dans la Wi&x des mefures de 
temps qu’il avoit employées. La 
preuve que ces périodes Chal- 
déennes étoient réellement 
compofées d’années & non pas 

% 

a Agutf Sjncell, p, 54 & fâ 
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ide jours , c’eft que Bérofe s’en 
étoit fervi. Car il auroit travaillé, 
contre fa propre intention , à 
découvrir la chimère des Ba- 
byloniens fur leur antiquité , Il 
le Sar • os , le Nèros & le Sofos 
n’euffent été que des cycles d$ 
/ours. 
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VIII. DISSERTATION. 

Sur les Antiquités des Babylo- 
niens , des Egyptiens & des 
Chinois. 

C ’É T o i T , comme on l’a 
vu dans la Differtation 
précédente , la manie de la plû- 
•part des anciens peuples de 
prétendre faire remonter leur 
origine à des temps infinis. Les 
Babyloniens , les Egyptiens & 
les Scythes étoient ceux qui par- 
ticuliérement fe piquoient de la 
plus haute antiquité. A les en- 
tendre, ils exiftoient en corps 
de nation depuis des milliers de 
fiécles. Les Babyloniens fe van- 
toient d avoir obfervé le cours 
des aftres depuis473 mille ans a , 

r 

a Diod , I, z , p, 
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& les Egyptiens depuis cent 
mille a . A l’égard des Scythes, 
ils fe prétendoient plus anciens 
que les Egyptiens b . On pour- 
roit mettre encore dans cette 
clafle les Phrygiens c , & les Phé- 
niciens d . Chaque peuple , en 
un mot , s’efforqoit autrefois 
d’entaffer fiécles fur fiécles , ôc 
de faire montre de l’ancienneté 
de fon origine. Mais lorfqu’on 
veut approfondir les fondements 
de ces prétendues antiquités , 
on eft fort étonné de voir quel- 
les ne portent fur rien de cer- 
tain, ni même de vraifemblable. 
Il y a plus. On voit que tous 
ces énormes calculs font d’une 
invention affe^ moderne. 

Il ne paroîtpas en effet que ^ 
jufqu’au temps des conquêtes 
d’Alexandre , les annales des 

a Attgufl. de Civit.Dei. 1 . iS.chap. 40 
b Jujtin. 1. z. c. 1. p. 
c Voyez Hérod. 1 . 3. n, i, 
jd Syncell . p, 17. D. 
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Babyloniens , nimême celles de® 
Egyptiens remontaflent bien 
haut. C’eft un fait qu’il eft fa- 
cile de prouver par le témoi- 
gnage d’Hérodote , de Ctéfias , 
de Xénophon , de Platon , d’A- 
riftote j & en un mot de tous 
les auteurs qui ont écrit avant 
les conquêtes d’Alexandre. 

il eft bien fouvent queftioti 
des Babyloniens dans Hérodo- 
te. H avoit même voyagé chez 
ces peuples. On ne trouve ce- 
pendant dans fes écrits nul ve£ 
tige de cette prodigieufe anti- 
quité dont les Babyloniens , au 
rapport d’écrivains beaucoup 
plus récens, fe vantoîent. Au 
contraire il ne donne que y 20 
ans de durée à l’Empire Affy- 
rien , qu’on fçait avoir été au- 
trefois confondu avec l’Empire 
Babylonien ; & il n’y a pas d’ap- 
parence qu’Hérodote en parlât 
autrement dans fon hiftoire par- 
ticulière de l’Aflyrie, Car nous 
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ne voyons pas qu’aucun écri- 
vain fe foit jamais appuyé fur 
cet ouvrage pour faire remonter 
plus haut l’origine de la Monar- 
chie Alfyrienne. 

Ctéfias écrivoit peu de temps 
après Hérodote. On fçait qu’il 
avoit fait un fort long féjour 
dans la Perfe. Cet auteur, celui 
de toute l’antiquité qui ait affi- 
gné à l’Empire Aflyrien la plus 
longue durée , ne la fait monter 
cependant qu a un peu plus de 
miile quatre cens ans a . 

Xénophon , qui a eu tant de 
fois occafion de parler des Af- 
fyriens & des Babyloniens , ne 
dit rien qui puiffe donner à pen- 
fer que de fon tempson regardât 
l’origine de ces peuples comme 
fi prodigieufement ancienne. 
On doit tirer la mêmeindu&ion 
des écrits de Platon & de ceux 
d’Ariftote. L’un & l’autre de 
ces Philofophes parlent fouvent 

, a Diod . 1 . t. p. 141. * 

Tome VL & 
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des Affyriens & des Babylo- 
niens ; mais il n’eft fait nulle 
mention dans leurs écrits de 
ces milliers de fiécles dont j’exa- 
mine ici l’exiftence & la réalité. 
On voit même à l’égard d’Arif- 
tote qu’en général il étoit affez 
porté à mettre au rang des fables 
tout ce qu’on débitoit furl’hif- 
toire d’Aflyrie& de Babylone 3 . 
Enfin, je le répété, onnetrouve 
nulle • trace de ces antiquités 
chimériques dans les auteurs 
qui ont précédé les conquêtes 
d’Alexandre. 

Je crois en pouvoir dire à 
preu près autant des antiquités 
Egyptiennes. Quelques auteurs , 
comme on vient de le voir , 
partaient d’une durée de cent 
mille ans. Platon cependant 
nous dit que du temps de Solon 
ceux des Prêtres Egyptiens qui 
fe prétendoient le mieux ins- 
truits des antiquités de leur 

-g De Rep,liv, j. çhap, io, pag. 404, E* 
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• nation , n’en faifoient remon- 
ter l’origine qu environ à neuf 
mille ans a , Hérodote voyagea 
en Egypte cent ans environ 
après Solon. Cetefpace de temps 
avoit fuffi pour donner à la va- 
nité ôc à l’erreur lieu de faire 
du progrès. Il rapporte en effet 
que de fon temps les Prêtres de 
Thébes donnoient à la durée de 
leur Monarchie 1 1 340 ans b .Ces 
deux calculs , tels que Platon & 
Hérodote les préfentent , font 
certainement de beaucoup trop 
forts. Il y a de l’erreur, & nous 
en expliquerons la caufe dans 
un moment. Néanmoins quelle 
comparaifon peut - on faire en- 
tre cette durée & celle dont, an 
rapport de quelques écrivains 
poftérieurs , les Egyptiens fe 
vantoient ? Il eft donc prouvé 
par le témoignage de la plus hau- 
te & de la plus laine antiquité ^ 
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que c’eft dans le temps moder- . 
ne feulement que les Babylo- 
niens & les Egyptiens ont com- 
mencé à faire parade de ces mil- 
liers de fiécles dont j’ai parlé 
ci - deffus. Il s’agit maintenant 
d’indiquer la fource, & de mar- 
quer l’époque de cbs ridicules 
prétentions, 

Bérofe d’un côté , & Mané* 
thon de l’autre , font incontefta- 
blement les auteurs , & fi on 
peut le dire, les fabricateurs de 
toutes ces merveilleufes anti- 
quités. Ce n’eft en effet que de- 
puis la publication de leurs ou- 
vrages qu’on commence à trou- 
ver dans les auteurs anciens des 
traces de cette durée exceflive 
attribuée à la Monarchie des 
Babyloniens & à celle des Egyp- 
tiens. Bérofe , Prêtre Chaldéen , 
écrivoit environ vers l’an 280 
avant Jefus-Chrift, un peu avant 
Je régné d’Antiochus Soter a . 

P T tUian t adverf, Gr^c. Orat. g, 173*. 
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Manéthon , Prêtre d’Egypte,’ 
étoit contemporain de Bérofe , 
'puifqu’il dédia Ton hiftoire à Pto- 
lomée Philadelphe a , qui mon* 
ta fur le trône d’Egypte l’an 
284 avant l’Ere chrétienne. Il 
eft affez vraifemblable néan- 
moins que l’ouvrage de Mané- 
thon n’a paru qu’après celui de 
Bérofe. Je ferois même très- 
porté à croire avec le Syncelle 
que Manéthon n’a fongé à éten- 
dre la durée de l’Empire Egyp- 
tien qu’à l’imitation de Bérofe , 
& pour ne pas faire paraître fa 
nation trop moderne en com- 
paraifon des Babyloniens b . Di- 
fons encore que Bérofe & Ma- 
néthon avoient écrit en Grec , 
circonftance qui n’eft pointa né- 
gliger dans la queftionque nous 
agitons , comme on le verra 
dans un moment. Refte à déve- 
lopper les motifs qui ont pu dé- 

t , ; , 

a Sytuell, p. îtf. 
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terminer ces dejx écrivains a 
fabriquer la chronologie mont 
trueufe qui réfultoit de leurs- 
annales , ou pour mieux dire r 
du fimple catalogue des Rois 
qu’ils difoient avoir occupé le 
trône d’Egypte & de Babylone \ 
car ,ainfi que je le demontreiai 
plus bas , Bérofe & Manéthon > 
pour appuyer leurs chimères r 
ne produifoient point d’autres 
titres qu’une fimple lifte de 
Rois. 

Je crois, fans héfiter , pou-i 
voir attribuer à une vanité mal 
entendue cette antiquité in-> 
croyable à laquelle Manéthon 
& Bérofe faifoient remonter 
l’origine de leur nation. Dans le 

b j .... 

temps que ces deux écrivains 
compoferent leurs annales , les 
Egyptiens ôt les Babyloniens 
étoient également fournis à la 
domination des Grecs. Bérofe 
& Manéthon cherchèrent vrai- 
femblablement à fe dédomma- 
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gerpar la prééminence d’origi-. 
ne & par le mérite de l’ancien- 
neté , & de l’avantage réel qu e les 
Grecs avoient alors fur les peu- 
ples de l’Afie & de l’Egypte* 
Car félon que je l’ai déjà fait re- 
marquer plus d’une fois , on 
étoit alors fort jaloux de l’an- 
cienneté d'origine. Chacun vou- 
loit s’en attribuer la préférence: 
c’étoit à qui dateroit de plus 
loin. Bérofe & Manéthon , en 
choififfant la langue Grecque 
préférablement à leur langue 
naturelle pour écrire leurs hif- 
toires, vouloient donc mettre 
les Babyloniens & les Egyp^. 
tiens à portée de reprocher à 
leurs vainqueurs la nouveauté 
d’origine, en oppofant au peu 
d’étendue qu’avoit l’hiftoire de 
ces habitants de l’Europe, des 
milliers de fiécles a . 

Mais il faut en convenir, le 
flratagême dont ils uferent étoit 

a Voyez Syncell. p. 1 6, 

’ Kiv 
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bien groiïier , & ne pouvoit faire 
îllufion qu’à des peuples aufli 
peu inftruits de l’antiquité que 
l’étoient les Grecs. Voici le 
moyen qu’employa Bérofe pour 
attribuer à fa nation une durée 
de 47 3000 ans. Les agronomes 
de Chaldée avoient imaginé 
certains cycles pour détermi- 
ner 'le retour périodique des a£ 
très au même point du Ciel. 
Ces Cycles, comme on l’a vu 
dans la Differtation précédente, 
embraffoient plufieurs fiécles. 
Que fit Bérofe ? Pour établir 
l’antiquité qu’il vouloit donner 
à fa nation , au lieu de dire qu’un 
Roi avoit régné tant d’années ; 
il dit qu’il avoit régné pendant 
le temps de Saros. C’eft ainfi qu’il 
fit monter la durée des régnés 
des dix premiers Rois Babylo- 
niens à 456000 ans a . De pa- 
reils calculs annoncent affez par 

a SymtU, p. 17 , 18 & 3 9, 
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eux - mêmes ce qu’on en doit 
penfer. ' Leur peu de vraifem- 
blance a frappé même les au- 
teurs payens. Voici comment 
Diodore de Sicile s’en expli- 
que « On n’ajoutera pas aifé- 
» ment foi, dit-il , à ce que les 
t > Chaldéens avancent fur l’an- 
» cienneté de leurs premières 
» obfervations agronomiques ; 
» car ils difentqu’elles ontcomf 
» mencé 473 mille ans avant le 
» paflage d’Alexandre en Afie a ». 
Joignons au témoignage de 
Diodore celui d’Epigénes , que 
Pline allure avoir été un au- 
teur d’un très-grand poids ( 1 ). 
Cet Epigénes , qui écrivoitvrai- 
femblablement fous Augufte j 
afiuroit que les obfervations af- 
tronomiques des Chaldéens ne 
remontoîent pas au - delà de 
72© ans b . On voit donc que les 

a L x. page 145. ; 

10 Epigenes gravis auftor imprimis. 1. 7 * 
fed. < 7 . p. 4M* 

AÇVul Pijn, Joco çit t 
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bons efprits de l’antiquité même 
profane ont eu aflez de critique 
pour fentir l’impoûure de Bé- 
rôle. • ' ' ’ '■ 

Cet auteur avoir cependant 
cherché à étayer les calculs du 
mieux qu’il lui avoit été pofll- 
ble. Afin de leur donner plus de 
crédit , il fe vanta d’avoir trou- 
vé à Babylone des mémoires 
qui remontoient à 1 50 mille ans 
d’antiquité a . Cependant , mal- 
gré cette belle découverte, Bé- 
rofe n’avoit pu parvenir à rem- 
plir par des faits & par des évé- 
nements détaillés , l’efpace qu’il 

Î )rétendoit s’être écoulé depuis 
a fondation de la‘ Monarchie 
Babylonienne jufqu’à Nabonafc 
far , qui ne monta fur le trône 
que l’an 747 avant J. C. C’en 
<étoit a fiez pour rendre plus que 

Î ufpeÔ tout ce que Bérofe voip 
oit faire remonter an - delà de 
cette époque. L’impofture a fe« 

? SjnitlL. p. <4 & 18* - - ‘t ■ ' 
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refïources , & ne manque pas 
ordinairement de défaites. Pour 
fe tirer d’un pas fi embarraflant , 
& afin de juftifier le vuide im- 
menfe que préfentoit l’hiftoire 
de Babylone , Bérofe avança 
que Nabonalïar entêté d’un fol 
orgueil , & dans l’idée de paffer 
chez la poftérité pour le pre- 
mier Souverain de Babylone , 
avoit fupprimé tous les monu- 
ments hiftoriques de fa nation a # 
C’eft ainfi que Bérofe crut pou- 
voir juftifier les lacunes- & le 
manque de faits qu’on étoit bien 
en droit de lui reprocher. 

Les impofteurs font fujets h 
fe déceler eux - marnes. D’un 
côté Bérofe s’excufe du vuide 
qu’on trouve dansfon hiftoire, 
fur ce que NabonalTar avoit dé- 
truit tous les monuments des 
Rois fes prédéceffeurs ; & de 
l’autre , il allure avoir trouvé à 
Babylone des mémoires qui re* 

? Apud SjtJttll, p, 207. 

Kvj 
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montoient à 1 fo mille ans d’an- 
tiquité. L'un de ces deux récits 
eft certainement faux ôc çon- 
trouvé. Difons mieux : la fup- 
preflion de tous les monuments 
hiftoriques des Babyloniens , 
faite par Nabonaffar, eft un conte 
imaginé par Bérofe pour colo- 
rer l’impoflibilité où il s’étoit 
trouvé de remplir d’une ma- 
niéré fatisfaifante les temps an- 
térieurs au régné de ce Prince. 
Mais c’eft trop infifter fur une 
chimère inconnue , félon que 
je l’ai déjà dit , à la plus haute 
& à la plus faine partie de l’an- 
tiquité. Il paroît au contraire 
prouvé que les Babyloniens ont 
été fort peu foigneux d’écrire 
leur hiftoire. Leurs obferva- 
tions aftronomiques ont même 
été fort inexaftes jufqu au régné 
de Nabonalfar. C’eft depuis ce 
Monarque feulement que les 
Babyloniens ont: commencé h 
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mettre quelque ordre dans leur, 
chronologie , & à écrire exac- 
tement la date & la fuite de 
leurs obfervations céleftes a . 
Ces faits paroilfent confiants , 
non - feulement par le témoi- 
gnage des anciens hiiloriens , 
mais encore par celui des plus 
célébrés agronomes de l’anti- 
quité. Hipparque , Timocha- 
rès, Ariflylle , Ptolémée,&c. 
qui avoient examiné avec beau- 
coup de foin les monuments des 
anciens peuples , ne parlent 
d’aucune obfervation allrono- 
mique antérieure au régné de 
Nabonaflar b . 

Difcutons à préfent la fource 
des antiquités Egyptiennes. Elle 
n’eft ni plus pure , ni plus au- 
thentique que celle des antiqui- 
tés Babyloniennes. Elle ne re- 
monte pas même abfolument 

a Voyez Syntell . p. 107. 

b Voyez Marsh, p. 474. = Stanley àç 
£hald. Philof, feâ, i,ç» 1 £. i t io« 
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auffi haut. C’eft, comme je crois 
l’avoir déjà prouvé , Manéthon 
qui en eft inconteftablement 
l’auteur a . Ce Prêtre Egyptien , 
pour donner couleur à fes im- 
poftures , a. employé un autre 
artifice que celui dont Bérofe 
avoit fait ufage; mais il n’eft pas 
plus difficile d’en découvrir le 
foible. 

Les Egyptiens , ainfi que la 
plupart des anciens peuples , 
prétendoient avoir été gouver- 
nés originairement par les 
Dieux. Manéthon profita de 
* cette opinion populaire pour 
établir les antiquités de fa na- 
tion. Selon lui l’Egypte avoit 
d’abord été gouvernée par un 
grand nombre de Dieux b , dont 
quelques - uns avoient régnée 
chacun plus de 1200 ans c . Ma- 
néthon faifoitmême une époque 

a Supri , p. »io. 

b SyncelJ. p. 18. 

c VioJ, h h p. 3<>« 
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particulière du régné de Vul- 
cain, le premier de ces Dieux,, 
qui, félon fa chronique, avoit 
gouverné l’Egypte pendant neuf 
mille ans- C’eft d’après ce. 
calcul fans doute , que Dio- 
dôre a dit que les Egyptiens 
aflignoient au régné des Dieux 
un efpaee de 1 8 mille ans b . En- 
core le terme efl- il modefte, 
car félon d’autres chroniques, 
le Soleil , auquel on faifoit hon- 
neur d’avoir gouverné le pre- 
mier l’Egypte , y avoit régné 
pendant 30 mille ans c . Ce ré- 
gné des Dieux étoit , comme 
on lefent, unereffource excel- 
lente pour allonger la durée de 
l’Empire Egyptien autant qu’on 
le jugeoit à propos. Car je l’ai 
déjà dit , les uns la portoient 
à cent mille ans d ,, d’autres 

* ! 

' a Sjficell, p. rS. 

b 1. 53. 

' - c Sjncell. p. Jr* 

d deCmfit Dei, 1 , 1 8, chap. 40* 
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à 48863 a ; quelques - uns à 
365 2 y b ,& enfin à 33 mille, 
à 23 mille , à 10 mille , &c. c . 
Il eft vrai que les Prêtres Eg ap- 
tiens , pour autorifer leurs m en- 
fonces , avançoient que depuis 
l’origine de leur Monarchie, ils 
avoient obfervé 373 éclipfesde 
Soleil , & 83 2 de Lune j . Mais 
la réflexion que «j’ai faîte ci- 
deflus fur le peu de reflources 
qu’Hipparque , Ptolémée, &c. 
avoient trouvées dans les mé- 
moires aftronomiques des Ba- 
byloniens , fuffit pour détruire 
toutes ces fauffes allégations. 
On n’a point connu en effet 
dans l’antiquité de plus ancien- 
nes obfervations que celles des 
Babyloniens e . Elles ne remon- 
toient néanmoins qu’environ à 

a Diog. Lnert. In d Dtog. LaertAocb 
Prooem. fêgm. i» cit. 

b Sjncell. p. 51.C. , e SimpUcius inlib. 

c Ditd.l. i.p. J 3, 1 . Ariftotel. de Cœlo. 
10, % 6 f î 8» fol. 17. RfSo in i, 1, 

„■ V . fol, 117. verfo t ^ ■ 
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l’an 747 avant l’Ere chrétien- 
ne a . 

Le fécond moyen que Mané- 
thon mit en œuvre pour allon- 
ger la durée de la Monarchie 
Egyptienne étoit un peu moins 
grolîier que celui dont je viens 
de parler. On a vu ailleurs 
qmoriginairement l’Egypte, de 
* même que toutes les autres con- 
trées de l’Univers, avoit été par- 
tagée en plufieurs petits Etats b . 
Au lieu de nous inftruire de ce 
fait, & de nous donner féparé- 
ment la lifte des Princes qui 
avoient régné en même temps 
fur les différentes parties - de 
l’Egypte , Manéthon trouva plus 
à propos de réunir le tout dans 
un feul & même catalogue. Il 
voulut en conféquence faire 
croire que chacun de ces Prin- 
ces avoit régné fuccefTivement 
fur toute l’Egypte, C’eft ainfï 

a Marsh » p. 474» 

b Prem. part. tora. 1 , 1. 1 , p. x8 Scfuiv, > 
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que cet impofteur parvint à fa- 
briquer cette lifte étonnante de 
dynafties fucceflives dont par- 
lent quelques auteurs qui ont 
écrit depuis Manéthon.Maisily 
a long-temps qu’on s’eft apperçu 
de l'artifice , & qu’on en a donné 
la preuve d’une maniéré qui ne 
fouffre point de réplique a . Ort 
fçait enfin que Manéthon n’avoit 
imaginé toute cette belle chro- 
nologie qu’à l’exemple & à l’imi- 
tation de Bérofe b . 

Parlons maintenant des 1 1540 
ans que , félon Héroaote , le» 

a Voyez Mnrsb. p. | Hérodote , le plus an- 
, 15 & ip ~PrX 'clen hiftorien, qui 
ro7;,Antiq.des!emps l nous .foit relié de 
c. 1 3. p, i<Î5.==New- ' l’antiquité profane , 
ton , Chronol. des & qui d’ailleurs pa- 
Egypt. p. 1 1 6. z 1 7 & : roît fi bien inftruit dr 
ï 77 ,=Leng!et , Mé ! l’hifioire d’Egypte, 
thode. t. x. p. 173. ; Il neparcîtpasméme 
=Acad. des Tnfcrip. 1 avoir connu le mot 
t. 19. p. 1 4 j 1 5 , 17,1 de DyuajUes. Il n’en 
13 , 14 , 1 ç- i p° ini queii 

Ubfèrvons qu’il t tion dansDiodore. 
ji'eft fait aucune m en - 1 b Voyez SynulL 
tion de ces préten- p. 6. 
dues Dynafties dans) 


Digitized by Googl 



Dissertation. 23 y 

Prêtres d’Egypte donnoient à la 
durée de leur Monarchie. On 
voit d’abord quil y a une grande 
différence entre ce calcul & ce- 
lui qui eft énoncé dans Platon , 
puifque félon ce.Philofophe , les 
Egyptiens du temps de Solon 
ne comptoient qu’environ neuf 
mille ans d’antiquité ; & cepen- 
dant il ne s’en eft écoulé que 
cent de SolonàHérodote. Mais 
je l’ai déjà dit , ce dernier cal- 
cul même pèche encore beau-, 
coup du côté de la fidélité & de 
Fexaêlitude. Quelquesréflexions 
fort fimples fuffiront, je crois , 
♦ pour démontrer le peu de créan- 
ce qu’on doit y ajouter. 

' Reffouvenons - nous de cet 
entêtement que les Egyptiens 
ont eu de tous les temps pour 
l’ancienneté de leur origine a , 
& de l’affe&ation qu’ils avoient 
d’en faire parade b , fur - tout 

a Voyei Hemd, 1. î. n. v 

b Voyei Jfut y c. I 9 , ÿ. Il, :: 
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vis - à - vis des Grecs a . Ce prin- 
cipe pofé , tout nous porte à 
croire que les'Prêtres d Egypte 
n’auront pas manqué l’occafion 
de préfenter à Solon & à Héro- 
dote des calculs propres àfou- 
tenir leur ridicule prétention. 
Il leur étoit bien facile au fur- 
plus d’en impofer fur cet article. 
Les Grecs en général n’étoient 
-pas difpofés à contredire les 
Egyptiens. D’ailleurs les anciens 
peuples s’appliqu oient peu aux 
difcuflior s chronologiqu es. Cha- 
cun avoit autrefois beau jeu pour 
débiter fur fon origine les fa- 
bles & les contes les plus ab~ 
furdes. 

La plus légère attention néan- 
moins auroit fuffi à Hérodote 
pour lui faire fentir que la narra- 
tion des Prêtres Egyptiens fe dé- 
truifoit d’elle -même. Ils comp* 
toient en effet depuis leur pre- 
mier Roi jufqu’à Séthon 341 

a Voyez. PUt, in Tira. p. 1043 & 1044. 
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générations, 341 Rois, & 341 
Pontifes a . Un pareil concours 
n’eft pas dans l’ordre de la na- 
ture ; il ne falloit donc pas beau- 
coup de critique pour s’apper- 
cevoir combien un tel fait étoit • 
contradi&oire. Mais, je l’ai déjà 
dit , les Grecs n’y regardoient 
point de fi près, fur - tout vis-à- 
vis des Egyptiens. Au furplus , 

Il n’y a pas même d’apparence 
qu’on ait été originairement en 
état de tenir un compte exaêfc 
de la durée des premiers régnés, 
eu égard au peu de foin & même 
des moyens qu’avoient les pre- 
miers peuples de conferver exac- 
tement le fouvenir'des événe- 
ments b . 

- J’ajouterai qu’à l’égard des 
Egyptiens en particulier, leurs 
anciennes annales dévoient être 


. .a Hcyodm 1. i* n 1 
.141. - : 

b Voyez ce quejlai 
dit fiir ce (iijet dans le 
chapitre où. je traite 


1 de l’origine de l’écri- 
I t,ure , première Part» 
! tom. 1 . 1. 1 . chap. 6 M 
■P- 3 6ï * 
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fort en défordre. L’hiftoire ne. 
permet pas d’en douter. On y 
voit que , lorfque Cambyfe fils 
de Cyrus fe fût rendu maître de 
l’Egypte , ii perfécuta les Prê- 
tres , c’eft-à-dire , les fçavants du 
pays , & fit mettre le feu aux 
temples a . C’étoit , comme on 
ne l’ignore pas, dans ces édifi- 
ces que les Egvptiens confer- 
voient leurs annales , dont le 
dépôt étoit confié aux Prêtres b . 
Qu’on juge du dégré de certi- 
tude que , depuis cet événe- 
ment , l’hiftoire d’Egypte a pu 
mériter, Artaxercès - Ochus y 
donna par la fuite une .atteinte 
pour le moins auffi funefte. Ce 
r rince fit enlever & tran {porter 
en Perfe tous les exemplaires 
des archives facrées c . Bagoas # 


a HeroJ. 1. 3. n. 

& 37. = Diod. l.i. 
j>, 5 5 1 3*. 

(eft. 14. pag. 7 J 5 * 
:= Strab. U IJ» 

1170. c. 


b Plaio , p. io^i 
* .Dtod. i. x . p. S^.l* 
1 6. p. 1 1 1 .=Synttli» 
p. 40. B. 

c Diod, 1 . 16, pag, 

m. . ' - 


/ 
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un de fes eunuques , procura , 
dit-on , quelque tems après aux 
prêtres la permifîion de les ra- 
cheter. Mais ce dernier fait me 
paroît fort fufpeêt. Il pourroit 
bien n avoir été inventé que 
pour donner quelque apparence 
de vérité aux antiquités Egyp- 
tiennes , en voulant faire croire 
qu’elles étoient appuyées fur 
des monuments autentiques , 
tels que les archives facrées 
qui contenoient toute Thiftoire 
de la nation. Quoi qu’il en foit , 
en fuppofant même que ces 
anciens dépôts ayent été ren- 
dus aux Egyptiens , on fent 
qu’ils ne l’auront pû être qu’en 
’aflez mauvais état. Ceux qui 
les enlevèrent n’a voient vrai- 
femblablement pas pris toutes 
les précautions néceflaires pour 
que ces manufcrits ne fouffrilP 
fent pas de leur tranfport en 
Perfe , & ils durent s’altérer en- 
core lorfqu’on les retranfporta 



: 
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de Perfe en Egypte. Tous ces 
voyages dévoient immanquable- 
ment avoir gâté ôt endommagé 
confidérablement les anciens 
regiftres. 

Enfin, & c’eft ici une réfle- 
xion à laquelle je ne vois pas 
qu’on puifle rien oppofer de.fo- 
lide , fi les Babyloniens & les 
Egyptiens avoient confervé des 
mémoires aufli précis & aufli 
exads qu’ils vouloient le perfua- 
der , pourquoi régné - 1 - il tant 
de confufion & d’incertitude 
dans leur chronologie ? Pour- 
quoi les calculs , que préfentent 
les écrivains de l’antiquité , dif- 
ferent-ils les uns des autres à 
un point exceflif qu’on a vu ?' 
Pourquoi enfin les annales de 
Babylone & de l’Egypte n’of- 
froient- elles pendant des mil- 
liers de fiécles que de fimples 
catalogues de Rois , fans rap- 
porter d’ailleurs le moindre évé- 
nement ^ le moindre fait ? Mais; 

{dira - 1 ; on , 


I 
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dira-t-on, la plupart de ces Rois 
ont été des Princes -fainéans , 1 
dont les a&ions ne méritoient 
pas d’être tranfmifes à la pofté- 
rité. Soit ; mais fous ces Rois 
fainéans il a dû néceflairement 
arriver des événemens, fur-tout 
pendant une aufli. longue fuite 
de fiécles que celle dont il eft 
ici queftion. D’où vient le fi- 
lence profond qu’on remarque 
à cet égard dans les hiftoires 
d’ Egypte & de Babylone ; hif- 
toires qui rapport -nt néan- 
moins le nom de tous ces Sou- 
verains, & même la durée pré- 
cife de chacun de leurs régnés ? 
La mémoire des principaux 
événemens arrivés fous ces ré- 
gnés n’étoit-elle pas incompa- 
rablement plus aifée à retenir 
que les noms de tant de Souve- 
rains, & fur-tout que le nom- 
bre d’années qu’ils étoient dits 
avoir occupé le trône ? Une 
comparaifon va faire fentirtout$ 
Tome Vl\ ^ 
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la force de cette obje&ionJ 
On reproche, par exemple, 
aux derniers Rois de la Race 
Mérovingienne d’avoir pafle 
leur vie dans une honteufe oifi- 
veté , qui les a fait même fur- 
nommer lesRoisfainéans. Le dé* 
tail de leurs avions nous eft au-; 
jourd’hui entièrement inconnu, 
La durée précife de la plupart 
de leurs régnés fouffre même 
beaucoup de difficultés. On 
n’ignore pas néanmoins les 
principaux événements qui fe 
l'ont paflès alors dans la France, 
On perd , il eft vrai , les Mo- 
narques de vue , mais on voit 
agir leurs Maires du Palais, 
L’hiftoire de France fournit én 
un mot fous ces régnés obfcurs 
le détail de plufieurs événe- 
ments , tels , par exemple , que 
des batailles , des fondations de 
Monaftéres , des diflçntions , 
des troubles , des aêles , &c* 
11 n’en étoit pas de jnfrae 
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•chroniques Egyptiennes & Ba- 
byloniennes. On y trouvoit les 
noms de quantité de Rois , & la 
durée précife de leurs régnés ; 
mais du furplus, nul détail, nulle 
mention des événements arri- 
vés alors en Egypte ou à Baby- 
lone. Cette feu le réflexion fuffit^ 
je crois , pour démafquer i’im-. 
pofture de Bérolè & de Mané- 
thon. Il n’eft pas mal-aifé de 
forger au hafard une lifte de 
Rois, & d’afligner à leurs ré- 
gnés telle durée qu’on le juge à 
propos : mais il n’eft pas aulïï 
facile d’arranger une fuite d’é- 
vénements non interrompus , 
relatifs les uns aux autres , liés 
enfin , & continués pendant des 
rnilliers de fiécles. Audi voyons- 
nous que les bons efprits de 
l’antiquité ont été les premiers 
à tourner en, ridicule ces chro- 
niques fabtileufes qui ne préfen- 
toient aucun fait } aucun événe*. 
ment. 
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Cicéron s’en explique dans 
les termes les plus formels a . 
Diodoren’yajoutoit nulle foi b , 
Ariflote, àce qu’il paroît, n’é- 
toit rien moins que convaincu 
de cette haute antiquité dont 
les Egyptiens aimoient tant à 
faire parade c . Plutarque la com- 
bat formellement d , Varron , 
l’un des plus fçavants hommes 
quiayent peut-être jamais paru, 
jne faifoit remonter l’origine de 
ce peuple qu’à un peu plus de 
2000 ans avant le temps auquel 
il écrivoit e , c’eft-à dire , à l’an 
2120 environ, avant i’Ere chré- 


3 Contemnamut 
etiam Baby lento . • • 
Condemnemns inq'tam 
bos , ant jhtltitia , 
aut vanitatis , aut 
jmprudenti 4 , qui 

CCCCLXX. milita 
f tnnorum , ut ipfi di~ 
fUnt y monumetiris com- 
frebinf* continent , 


fit pertimefeere* De 

Divin. J. i. n. icp; 

b L, i. p. 30 . 1. 1 * 
P* r 4f • 

c Metereolog.I.i, 
chap. 1 4» p* 547* D# 
d In Numa , pag. 
7 *. B. 

e Apud Augujlin^ 
de Civit. Dei , 1 . 18, 


mentir i judicetntts c. 40. =V oyez auflj 

fiée facitlorttm reli- A. Gell, Jl, 14, c. I. g* 
quorum judicinm , 6 $}» 
fiWd dç ipfii futUTHWl* 
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tienne. Hérodote lui - même ne 
femble pas avoir ajouté une 
grande croyance aux 11340 ans 
dont lui parloient les Prêtres 
d’Egypte. J’en juge ainfi par la 
maniéré dont il en ufe à l’égard 
des fuccefleurs de Ménès , qu’il 
dit avoir été le premier Souve- 
rain de l’Egypte. Il paHe une fuite 
de Rois au nombre de 330 , en 
avertiifant qu’il ne s’y arrête 
pas a. Hérodote , fans doute 
regardoit cette lifte comme apo- 
cryphe & controuvée , d’autant 
mieux que de l’aveu même des 
Prêtres Egyptiens, on ne trou- 
voit dans toute 1» durée des ré- 
gnés de ces prétendus Rois au<* ^ 
cun événement dont il fût pofli- 
ble de parler b . Diodore en a 
ufé à-peu - près de B même. De 
47® Rois & j* Reines , que les 
annales difoient avoir occupé 
fucceilivement le trône c , il nt 

a L. z. n. 100 } 101 & 101. 

b Ibid. n. toi. 

c L. 1. p. J3. 

' » • •• 

L nj 
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jbarle que de quinze ou feîze. 
Enfin , je le répété , on voit 
bien clairement que, ni Héro- 
dote , ni Diodore n’ont pu ex- 
traire des annales Egyptiennes 
une fuite de faits capables de 
' remplir feulement l’efpace de 
temps qu’on fçait s’être écoulé 
depuis le déluge jufqu’à la def- 
tru&ion de l’ancien « Empire 
Egyptien par Cambyfe a . Cette 
réflexion tombe encore plus for- 
tement fur les antiquités des Ba- 
byloniens. On apperçoit dans 
leur hiftoire des lacunes & un 
vuide encore plus immenfe. Il 
ne refte même aucun monu- 
ment de ces peuples ; au liei* 
flue les Obélifques , les Pyra- 
mides & les' ruines de quantité 
d’autres grands édifices attes- 
tent encore aujourd’hui que lés 
Egyptiens ont fubfifté autrefois 
avec éclat. 

J’ai, vu au refie quelques per- 

? Voyeala cbrenolôgie de Newton. 
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fonnes prétendre que la cônf- 
truélion des monuments dont je 
viens de parler, fuppofoit né- 
ceflairement que la Monarchie 
Egyptienne devoit avoir fubfifté 
pendant un très-grand nombre 
deflécles. Je fuis bien éloigné, 
je l’avoue , d’être d’un pareil fen- 
timent. Il n’a point fallu des mil- 
Jiers de fiécles pour parvenir à 
élever ces monuments de beau- 
coup trop vantés. Une fimple 
réflexion va , je crois , nous en 
convaincre. 

Les Incas , c’eft-à-dire , les 
premiers Souverains du Pérou , 
avoient conftruit quantité d’ou- 
vrages , dont plufieurs égalent 
s’ils ne furpaflent pas même les 
plus fameux monuments Egyp- 
tiens. Je mettraidans ce nom-; 
bre les deux chemins qui con- 
duifoient de Cufco à Quinto ; 
l’un pratiqué à travers les ro- 
chers & les précipices des mon- 
tagnes delà Cordiliéfe, & l’au-ï 

L iv 
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tre le long de la côte de la mer , 
fur un fable mouvant , pendant 
près de joo lieues de pays : le 
temple du Soleil , la citadelle 
& le palais de Cufco, une autre 
ipaifon Royale dont les ruines 
fe voient encore aujourd'hui au- 
près de Cannar*, l’ancien tem- 
ple de Cayambé b , une grande 
quantité de canaux , dont un 
entr’autres avoit 12 pieds de 
profondeur , & plus de nd 
lieues de longueur , &c. c . Oif 
peut bien comparer , pour la 
grandeur du travail , pour la dif- 
ficulté & pour la dépenfe , cea 
monuments aux obélifques, aux 
pyramides, aux temples & aux 


a Voyez Garcilajfo , 
de laVeg a, Hift. des 
Incas , 1 . 5».c. 1 3. 1 . 
3. c, 10, u & c. = 
V oyage de CoreW , 
t, 1. p. 364 & 3 6<>, 
sss Acofla , Hift. des 
fnd. Occident. 1 . 6 . 
e. 14.= Hifl. gen. 
voyages, t, 13. p. 


571 & J7£. == Hift» . 
des Incas, t, i.p<i64 
t6ÿ z, 19 3. 
b‘ Journal des Sçav. 
Juin , 17*7. P- 35 i« 
c Voyage de D. 
Ant. d’Ulïoa, t. 1. 
p. 41».= Hift. de* 
Incas , t, ii p. 1 6f 
& 167, 
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palais de l’Egypte. La Monar- 
chie fondée par les Incas n’a 
fubfifté cependant qu’environ 
350 ans fous 13 Rois a . Je pour- 
rois parler aulïi des Souverains 
du Mexique , qui ont pareille- 
ment exécuté des ouvrages fur- 
prenants b , & dont l’Empire 
néanmoins n’a pas fubfiflé auflî 
long-temps que celui des Incas, 

Les monuments élevéspar les 
premiers Habitants de l’Égypte 
ne peuvent donc fervir en au- 
cune maniéré à prouver l’anti-, 
quité de ces peuples. On peut ' 
d’autant moins les alléguer que,' 
félon toutes les apparences , 
ils auront été exécutés en fort 
peu de temps L’Egypte étoit au- 
trefois extrêmement peuplée : 
c’eft un de ces faits qu’il n’eft 
pas poflible de révoquer en 

a Acoft a , Hift. Nat. des Ind, 1* 6, î. 
Iÿ. fol. 500 . vtrfo . 

b Hift. gén. des Voyag. t. it. p. .43® i 
#CC| 5 : —Gemelli , t« 6, 1. z.C. 8 . 

h Y 
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doute. Tous les écrivains de 
l’antiquité s’accordent à l’attef- 
% ter a . C’eft même à la faveur de 

cette multitude immenfe d’ha- 
Jbitants que , félon leur témoi- 
gnage , les anciens Monarques 
d’Egypte font parvenus à éle- 
ver la quantité de monuments 
qui ont rendu cet Empire fi cé- 
lébré b . D’après cette réflexion , 
on fent aifément que les Egyp- 
tiens ont pû terminer en très- 
peu d’années leurs plus fameufes 
êntreprifes. Ils employoient juf- 
qu’à trois cents mille hommes 
à la fois pour exécuter un ou- 
vrage c . Tel a été en général 
.le goût de tous les anciens peu- 
ples : ils vouloient jouir promp- 
tement. Bérofe dit que le fu- 
perbe palais de Babylone avoit 


a Voyez les Mém, 
Jde Trév. Janv.i7j z. 
f>. 31 >&c. 

b DioJ, 1 , p. 


c Voyez HeroJ. 1 . 
2» 1 0. 1 1 /| — .D iod. 1. 
X. p. 73 .=Plin. 1, 
36 , Ijt & 
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été bâti en quinze jours a . Les 
Chinois n’ont employé que 
cinq ans à perfectionner leur 
grande muraille b . On pourroit 
citer plufieurs autres exemples 
d’entreprifes immenfes exécu- 
tées en très-peu de temps par 
les Orientaux c . Il en aura été 
certainement de même chez les 
Egyptiens. Ainfi -leurs obélif*. 
ques , leurs pyramides , leurs 
palais, leurs temples, &c. ne 
peuvent en aucune maniéré au- 
torifer les conjectures qu’on 
voudroit tirer de ces monuments 
pour établir l’amtiquité de l’Em- 
pire Egyptien. Toutes ces allé* 
gâtions tombent d’elles - mêmes; 
Les faits qu’on vient de lire les 
détruifent abfolument. 


a Apud/o/. antiq. 
1. io. c». II. fub fin. 
Ce fait , fans doute , 
efl exagéré ; mais il 
prouve toujours l’ufâ- 
ge confiant dans l’A- 
Se d’employer très- 
peu de temps à la 
çon£ruâion des ou- 


vrages les plus inv% 
menfes. 

b Martini , Hift. de 
la Chine , 1 . 6 . t. i« 
p. 40 & 41. 
c Voyez, l’HiÆ. gén; 
des Huns par M. dé 
Guignes , t. 4. p. 10g 
& 10?. 
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Il me paroît même démon- 
tré que les Egyptiens n avoient 
guéres plus de connoifïance de 
1’architeCture , de la fculpture 
& des .beaux arts en général ^ 
que les Péruviens & les Mexi- 
cains. Par exemple , les uns Ôc 
les autres ignoroient également 
le fecret de conftruire des voû- 
tes a . Ce qui nous reftë* en ou- 
vrages de fonte ou de fculpture 
exécutés chez tous ces peuples , 
eft également mauflade &' in- 
correct. Je crois cette obferva- 
tîon abfolument elTentielle. En 
effet , ces fortes,de connoiffan- 
ces ne peuvent s’acquérir que 

5 ar la longueur du temps. La 
Monarchie Egyptienne , quoi- 
que de beaucoup plus ancienne 4 

a Voyez la troi- 
fiéme Part. t. f.l. z. 

C.i. p.i 1 6.z=Acofla, 
loco cit . fol. z 9 z ,ver- 
fa. = Hift, gén. des 
Voyag c. 13. p. j 80. 

GarcilaJJo de la 


Vega y I. 7. f. 11. f 
z-p. i^z.=Hift.de* 
Incas, t. 1. p. 1 61 % 
= Mém. de l’Acid» 
de Berlin, t. z. ann. 
174^. p. 448 , 4ji , 



DISSERTATION. 

& continuée pendant beaucoup 
plus de fiécles que celle des 
Péruviens ôc des Mexicains , 
n’a pas fubfifté néanmoins aflez 
long-temps pour que ces peu* 
pies puffent acquérir les lumiè- 
res & les connoiflances qui leur 
ont toujours manqué dans quan- 
tité de parties des arts. Les 
Egyptiens même, ainfi que le* 
Péruviens & les Mexicains 9 
étoient privés de certains arts , 
auxquels leur bafleffe apparente 
& l’habitude fur - tout où nou9 
fommes d’en jouir , empêche 
de faire attention , mais dont 
l’invention cependant a fait plus 
d’honneur à l’efprit humain, que 
tous les prodigieux monuments 
dont je viens de parler. 

On réufîiroit encore moins 
à établir l’antiquité prétendue 
des Egyptiens par les progrès 
que ces peuples avoient faits 
dans les fciences exa&esj Leurs 
cooflojlTances à cet égard 
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» 

Soient des plus imparfaites. 
On peut le rappeller les détails 
dans lefquels je fuis entré à ce 
fujet dans l’article des fcien- 
ces a . Un feul exemple fuffit 
pour fe convaincre du peu 
d’étendue de leurs découvertes. 
Du temps d’Hérodote , c’eft-à- 
dire , environ l’an 4fo avant 
l’Ere chrétienne , les aftrono- 
mes d’Egypte ne fçavoient pas 
encore que la durée de l’année 
folaire eft déplus de 36$ jours b . 
On peut juger par cefait, qui eft 
bien certain & bien conftam- 
ment prouvé , du progrès que les 
anciens habitants de l’Egypte 
avoient faits dans les fciences 
exaéles. Enfin, & c’eftici une 
.réflexion fur laquelle on ne 
peut trop infifter : près de joo 
ans avant Jefus-Chrift , Démo* 
jpiite & plufieurs autres Philo*; 

' a Seconde Part. I. j, c, ». t. f. troî-; 
]6éme part. 1 . 3. c. i.art. i.p, 1 96 %} Juiv • 
h Voyez tonj, Ul, }, c, i.£. l?J$ fri Vf 
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fophes , qui foutenoient que le 
monde avoit eu un commence- 
ment , s’étoient attachés à en 
prouver la nouveauté par tous 
les moyens que l’hiftoire & la 
critique pouvaient leur fournir. 
On ne voit pas néanmoins qu’011 
ait jamais entrepris de les réfu- 
ter folidement a . Rien cepen-* 
dant n’eût été plus facile , fi les 
prétendues antiquités des Ba- 
byloniens & des Egyptiens euf- 
fentportéfurquelquefondement 
raifonnable. 

Finilïbns par jetter un coup 
d’œil fur les antiquités des Scy- 
tes. Elles ne nous occuperont 
qu’un moment. Ces peuples , 
au rapport de Trogue- Pompée 
& de Juftin fon abbréviateyr , 
furent reconnus pour être d’ori- 
gine plus ancienne que les 
Egyptiens b . Les Scythes ce? 

a Voyez Jaquelot yDïiïert.Cur l’exiflçnç^ - 
jie Dieu , t. i. p. 2.65 , 8cç, 

p L» Ci x. £« , 
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pendant ne comptoient du temps 
d’Hérodote que mille ans d’an- 
tiquité a . 

On peut au furplus parfaite- 
ment bien appliquer aux anti- 
quités Chinoises les réflexions 
que je viens de faire fur les an- 
tiquités des Egyptiens & des 
Babyloniens. Selon les idées 
populaires des Chinois l’origine 
de cette nation remonteroit à 
des milliers de fiéclee. Je dis, 
félon les idées populaires , car 
les fçavants de la Chine font les 
premiers à fe mocquer de cette 
antiquité fabuleufe & à l’aban- 
donner b . Cette prétention mê- 
me n’eft pas fort ancienne à la 
Chine ; elle eft née dans des 
temps affez modernes c , autre 


a L. 4.11. 5 & 7. 
b 3timwjjHift.de 
la Chine , 1. 1. p. 7. 
=Lertr. édif, t. 2 1 . 
p. 1 Jj?. 1X0.3= Hift. 
des Huns par M« de 
Guignes , t, I, parc, [ 


première, p. x 8c 
c Voyez l’Hiftoire 
abrégée del'Aftrono- 
mieChinoife par leP. 
Gaubil , dans les Qb-, 
fervations Math^m. 
du P, Soucient, 2. p* 
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^bnformité avec les antiquité'® 
Egyptiennes & Babyloniennes , 
inconnues , comme je l’ai fait 
voir , aux plus anciens ôc aux 
plus fçavants écrivains de la 
Grèce 6c de Rome. D’ailleurs, 
quel fonds peut-on faire fur la 
certitude de la chronologie Chi- 
noife pour les premiers temps j 
lorfqu’on voit ces peuples 
- avouer unanimement qu’un de 
leurs plus grands Monarques 
ennemi par intérêt des tradi- 
tions anciennes ôc de ceux qui 

Ï louvoient les fçavoir , fit brû- 
er tous les livres qui ne trai- 
toient ni d’agriculture , ni de 
médecine , ni de divination , 
anéantit tous les monuments , 
& s’attacha pendant plufieur» 
années à détruire tout ce qui 
pouvoitrappellerlaconnoiffance 
des temps antérieurs à fon re- 


t 6 & 17. & l’Hift. des Huns par M.rf# 
Guignes , 1 . 1. part, première , p. a. 



aj'8 tt u iîiemê 
gne (’). Quarante ans environ 
après fa mort , on voulut réta- 
blir les monuments, hiftoriques. 
Pour cet effet on recueillit , 
dit- on , les oui-dire des vieil- 
lards ; on déterra , ajoute-t-on , 
quelques fragments de livres 
échappés à l'incendie général. 
On rejoignit comme Ton put , 
ces différents lambeaux , & du 
tout on tâcha d’en compofer 
une hiftoire fuivie. Ce ne fut 
- ‘néanmoins que plus de i jo ans 

(i) Cet événementîfage du papier n’étoit 
arriva 113 ans avant pas connu. On pei-. 
TEre chrétienne, par gnoit les Caraâéres 
l’ordre de Chi Hoam- fur des tablettes , ou 
ti. Ce Monarque j a fur de petites plan- 
fonaverfion près pour ches de bambou, c « 
ies lettres, fut un très- qui rendoit le moinw 
grand Prince.Son ha- dre écrit d’un volume 
bileté & fa fermeté très-conftdérable , 8c 
étoient égales » & il par conféquent très- 
Vint à bout d’exécu- difficile à «cher, 
ter fon projet de la Acad, des Infcrip. r . 
fuppreffion de tous 10. p. 381. t.'i 5 . Pi 
les livres hiftoriques. 5 10 . = Relation du 
Cette delîruéhon fut Royaume de Siam 
d'autant plus grande par la Lonbére , 1. 1* 
& d’autantplus com- p. 776 Si 177. 
flette , qu’alor* l’u 
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après la deftru&ion de tous les 
monuments c’eft-à-d»ré , l’an 
37 avant Jefus-£hrift , qu’on 
vit paroître unj^orps complet 
de 1 ancienne hiltoiie. L’auteur 
même , Sfé-ma-thfiène , qui la 
compofa eut la bonne foi 
d’avouer qu’il ne lui avoit pas 
été poflible de remonter avec 
certitude 800 ans au - delà du 
temps auquel il écrivoit. 

Tel eft l’aveu unanime que 
font les Chinois a . Je laide à 
juger , après un pareil fait , de 
la certitude de leur ancienne 

hifloire ('). Audi éprouve-t-on , 

• » 

a Acad, des inC- 
cript. t. 10. p. 381 , 

-382, 383 & 388. t.i î. 
p. 506,528,52?, 532. 

•j43 ,5îi&î6i. 

(1) Les lêuls mo- 
numents (ur lefquels 
on puiiïe établir l’an 
cienne hiftoire des 
Chinois , font, 

1 °. Quelques frag- 
ments des ouvrages 
moraux de Confucius , 


St une chronique très- 
féche & très «abrégée 
de l’hiftoire delà Pro- 
vince. Cette chroni- 
que ne remonte qu’à 
l’an 722 avant J. C. 
Confucius vivoit vers 
l’an 450. avant l’Ere 
chrétienne. Acad. des 
Infcript. t.io p. 382, 
t. 1 5 . p. 540. 

i°. Un ouvrage 
moral du Philofo^he 
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lorfqu’on veut la traiter , des 
difficultés & des contradictions 
infurmontables. Les différen- 
ces qu’on ranarque dans les 
époques principales a , prou- 
vent que l’hiftoire des Chinois 
n’a aucune fupériorité } ni au- 
cun avantage fur les autres hi£> 


Meug-tzé, quivivoit 
vers l’an 310 avant 
J. C. Ibid. U 18. p. 
*06 z 7. 

3 0 . L.e Tfou-cbou , 
chronique très abré- 
gée, compofée vers 
fan 199 avant J. C. 
& retrouvée i’«n 164 
de l’Ere chrétienne. 
Ibid. t. 15. p. 537. t. 
18. M. p. 11 j , xi 8 

& 2X8. 

4®. Le corps d’hîf- 
toire compofé par 
Sfé-r,ia-tjîent , & pu- 
blié l’an 37 avant J. 
t» Ibidt t* lj.p.^43* 
qfé ma-tfiene eft re- 
gardé comme le pere 
de l’hiftoire chez les 
Chinois. 

Le recueil des faits 
compris danstous ces ' 
monumens formeront | 


j à peine un petit vo- 
lume *'#- 1 1 d’impreP; 
lion ordinaire. 

Tous les autres écri- 
vains Chinois font 
bien poftérieurs à 
ceux que je viens de 
nommer. Il eft ce- 
pendant très- certain 
qu’ils n’ont point eu 
d’autres lecours y Sc 
que depuis on n’a dé* 
couvert aucun autré 
monument ancien# 
Acad, des Infèript, t. 
18. Al. p. 194. 
a Voyez l’hift.génà 
des Huns par M. dt 
Guignes , t. r. p. j; 
6,10, 14 , &c. =: 
Acad, des In'cript. t. 

10. p. 3 8 1 , 388,35)3, 

&c. = Journal des 
Sqav. Décemb.17 

p, 817 & 818, 
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toîres profanes. Il y regne'une 
incertitude femblable à celle 
que les chronologiftes éprou- 
vent dans leurs recherches fur 
l’hiftoire des Babyloniens , ;des 
Egyptiens , & fur celle des pre- 
miers Rois de la Grèce. D’ail- 
leurs elle eft également dénuée 
de faits , de circonftances & de 
détails. 

A l’égard des obfervations 
aftronomiques dont on a cher- 
ché à étayer les prétendues an* 
tiquités Ghinoifes , il y a long- 
temps que le célébie Caflini a , 
& plulieurs autres ^écrivains de 
mérite b , en ont allez dit pour 


a Ane. Mém. de 
l’Acad. desScienc.t. 
S.p. 284, 307. 

b JaatteUt , Diftert. 
fur i’exiftence de 
Dieu, t, 2, p.p7» 102 
& '03. = Ancien. 
Relat, des Ind. & dp 
la Chine , p, 350 % 
3*4, 358. ===Spefta. 
ele de la Nature, t.8,- 
p. 37. =M .Frerety 

vapsles Aléœ. dp VA- 


cad. de;|nfcr^p.t. 1 o. 
P , 3 9 3 » 394 ) 395 i 196 * 

t. I 8,p. I p 8.1 I 0,22 i, 

280. Il eft vrai que 
dans la fuite M. Fre- 
ret fembie abandon- 
ner cette idée ; mai* 
j’avoue que les rai- 
ions auxquelles il pa- 
roît s’être rendu , ne 
me perluadent nulle- 
ment. Voy. t. 1 8. p,; 

3^1 *4 7 * fre* 
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décréditer tout cet appareil vî- 
fibiement inféré après coup. La 
fuppofition même eftfi fenfible, 
qu’elle a été apperçuepar quel- 
que Lettrés a , malgré le peu 
d’idée qu’en général les Chinois 
ont de la critique. On peut aflu- 
rer hardiment que jufqu’à l’an 
206 avant J. C. leur hiftoirene 
mérite aucune croyance b . C’eft 
un tiffu perpétuel de fables & 
de contradictions c ; c’eft un 
cahos monftrueüx 'dont on ne 
fçauroit rien extraire de fuivi ôc 
de raifonnable. 

Ce que l’on fçait fur l’origine 
de la plus grande partie des arts 
& dqfe fciences , fuffiroit feul 
pour démontrer la fauffeté & le 
ridicule de toutes lesfabuleufes 
antiquités dont je viens de par- 
ler. On voit très clairement les 


a Acad. des Infcrip. 
t. 10. p. 3 $ 6 . t. 18. 
M. p. »o, ZZI, Zlÿ. 

b Acad, des Infer. 

t. io.p.380,381,388. 


C Jaquelot , loCO 
C«. p. 518 , &C. =3 

Speftacle de la Na- 
ture , t, 8. pag. 35 
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découvertes les plus effentiel- 
Jes , les arts les plus néceffaires 
naître , ou s’introduire fuccel- 
fivement dans les différentes 
parties de l’univers. On peut 
même en fuivre le progrès juf- 
qu’à un certain point, & on en 
apperqoit affez pour fe convain- 
cre que toutes nos connoiffan- 
ces ne font pas bien anciennes* 
La nouveauté des arts & des . 
fciences prouve fenfiblement 
celle du monde. Il ne refteroit 
pas aujourd’hui la moindre trace, 
le moindre veftige de leur ori- 
gine , fi elle étoit auffi éloi- 
gnée de nous , que les préten- 
dues chroniques de certains 
peuples vouloient le faire en- 
tendre. Cependant on a pû re- 
marquer que nous ne fommes 
nullement dépourvus de lumiè- 
res & de connoiffances fur tous 
ces objets. Çette réflexion eft 
d’autant plus forte , & prouve 
ff autant jniey£ la nouveau^ 
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du monde, que la tradition des 
premiers événements n’a pu fe 
conferver que de mémoire. 
Ceft une preuve , au furplus, 
dont la force a frappé ceux des 
anciens Philofophes qu’on peut 
le moins foupçonner de crédu- 
lité. La nouveauté des arts & 
des fcience* a toujours été le 
principal argument dont ils fe 
font ièrvis pour foutenir celle 
du monde a . 

On pourroit tirer une preuve 
également viftorieufe de l’im- 
perfe&ion de quantité d’arts 
dans l’ancien monde , & de tou* 
tes les fciences qui dépendent 
de la longueur du temps & de 
l’expérience. Je pourrois parler 
suffi de l’ignorance abfolue où 
ont été les anciens peuples , 
même les plus policés , d’un 


a Voyez Lticret. 1 . 
5«v. 331 

» trob. in Somm. Sci- 

,£on. 1. z. c. xo. p. 


153. = Voyez auffi 
JaqHtlot > DifT. fiir 
J’exiftence de Dieo > 


t. 1 . c. 12 . 

grand 
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grand nombre de découvertes 
très-utiles & très - importantes 
dont nousjouiflfons aujourd’hui. 
Mais je penfe en avoir dit aflez 
fur tous ces objets dans le cours 
de mon ouvrage , pour me croire 
di/penfé d’y militer plus long- 
temps. 



M 
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\ ' 

'Examen d’un paffage d’Héro- 
dote , tiré du fécond Livre, 
de cet Hiflorien ,n n , 13.2. 

L e fait que nous allons 
examiner dans cette Dif- 
fertation , a un rapport intime 
^vec les antiquités des Egyp? 
tiens , dont nous nous fommes 
occupés dans la Diflertation 
précédente. C’eô par cette rai^ 
fon , & pour ne rien laiffçr à dér 
firer fur cette matière , que j’ai 
pru devoir y donner une atten? 
tion particulière. On fentira ai- 
fément que fans une pareille 
ponljdération ? ce paiïage en 
lui -même ne mériteront pas la 
fiillçxion, 
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Le paflage dans lequel Héro- 
dote nous a tranfmis la tradi- 
tion du fait , qui fait l’objet de 
cette Diflertation , a donné bien 
de la peine aux critiques mo- 
dernes, fans que perfonnejuf» 
qu’à préfent foit parvenu à l’é- 
claircir* d’une maniéré fatisfai- 
fante. Nous ne nous flattons 
pas d’être plus heureux. Au 
contraire , le peu de réfléxions 
que nous allons propofer aura 
pour but de faire voir , qu’il eft 
moralement impoflible de for- 
mer un fens raifounabie des ex- 
preflions d Hérodote dans te 
paflage. 

Le texte dont il s’agit a été 
jufqu’à préfent mal rendu d: '.s 
toutes les traductions d( nt on 
le fert ordinairement. C eft 
pourquoi nous croyons devoir 
commencer par en donner une 
verfion littérale & fidelle. 

a Ils ( les Prêtres Egyptiens ) 
» difoient que pendant ce temps 

M ij 


268 N'E U V I E M E • 

r »(il s’agit de 11340 ans; qui 
» félon la tradition fabuleufe 
» des Egyptiens , s’étoient écou- 
» lés depuis l’origine de la Mo- 
» nârchie Egyptienne , jufqu’au 
» régné de Séthon ) les Prêtres 
» Egyptiens difoient donc que 
» pendant cet intervalle de 
• » temps , le Soleil s’étoit levé 
» quatre fois , où il a coutume 
» de fe lever ordinairement. 
» Sçavoir , que deux fois cet afë 
» tre s’étoit levé où il fe couche 
» aujourd’hui, & que deux fois , 
» il s’étoit couché où il fe leve 
» préfentement : mais que cela 
» n’avoit rien occafionné d’ex- 
» traordinaire dans l’Egypte 

* » foit par rapport aux produc- 
» tions de la terre , foit par rap- 
» port aux débordenientsdu Nil; 
& j> foit par rapport aux maladies, 
» foit par rapport à la mortai 
» lité. » Telle eft la tradu&ion 
littérale du paflage qu’îl s’agit 
de difçuter. Nous avons abfo* 
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ïument négligé le flyle & l’élé- 
gance , crainte de manquer à la 
fidélité. 

Il eff, je crois, peu de per- 
fonnes qui du premier coup 
d’œil ne trouvent quelque chofe 
de louche dans- cette narration 
d’Hérodote. Le fens le plus 
naturel qu’on puiffe donner 
aux paroles de cet Hifforien , 
c’eft que pendant les onze mille 
trois cens' quarante ans en que£ 
tion , la dire&ion du mouve- 
ment diurne du Soleil avoir 
changé . à deux reprifes diffé- 
rentes , & écoit en fuite rede- 
venue à autant de reprifes diffé- 
rentes , la même qu’elle étoic 
avant la première des deux va- 
riations que je fuppofe ; de 
forte que dans le cours des 
ii 340 ans dont il s’agit , on 
avoit vu , pendant quatre diffé- 
rentes parties de cette période j 
le Soleil fe mouvoir dans un 
;fèns , & pendant deux autres 

M ii] 
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parties fe mouvoir dans le fens 
contraire , & cela alternative- 
ment. 

Voilà précifément en quoi 
confifte la grande difficulté du’ 
paflage que nous examinons. 
Si Hérodote eût dit que pendant 
le cours des 11340 ansen ques- 
tion , le Soleil s’étoit levé trois 
fois où il a coutume de le faire,* 
& que deux fois cet aftre s’étoit 
levé où ilfe couche aujourd’hui £ 
le fait eût été certainement des 
plus extraordinaire , cependant 
îl ne feroitpas abfolutnent par- 
lant inconcevable. Mais que 
deux changements d’état , qui 
n’amenent précifément que 
deux retours à la pofition pri-* 
mitive , puilfent , par leur com- 
binaifon avec l’état primordial , 
fournir pendant un temps quet 
conque quatre alternatives de 
cet état primordial , c’eft ce 
qui implique contradidlion. Un 
exemple des plus (impies va Iç 


> 


( 
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Faire fentir avec la dernier© 
évidence. 

Que l’on obfefve tin arbre 
pendant deux années confécu- 
tives : fi l’obfervation commence 
en été , on verra trois fois cet 
arbre garni de fes feuilles , & 
deux fois dépouillé de feuilles 
pendant cet efpace de temps,' 

& cela alternativement. Si l’ob« 
fervation commence en hyver^ 
on verra au contraire ce même 
arbre dépouillé de fes feuilles * 
à trois reprifes différentes , ôc 
il ne fera vu garni de fes feuil- 
les , que pendant deux des cinq 
alternatives qu’il éprouve, dans 
le cours des deux années dont 
Î1 s’agit ; être dépouillé de fes 
feuilles , fera l’état primordial 
de cet arbre dans ce fécond cas; 

Ce fera le contraire dans le pre- 
mier. Mais dans l’un ôc dans 
l’autre cas , deux changements 
d’état n’opérent que trois alter- 
natives de l’état primordial. Ub 

M iv, 
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» s’étoit couché où il a coutume 
» aujourd'hui de fe lever »* 
Mais, pour parer un écueil , 
ces interprètes n’ont- ils pas été 
fe brifer contre .un autre , pour 
-le moins auffi dangereux que 
celui qu’ils vouloient éviter. 
en mettant Hérodote en contra- 
diction, avec lui-même dans la : 
même, phrafe ? Selon eux, cet 
JHiftoriên dit d’abord que pen- 
dant les 1 1 3 40 ans dont il parle , 
le Soleil s’étoit levé quatre, 
fois d’une maniéré extraordi- 
naire , ce qui: emporte néceflah 
rement que cet aftre s’étoit cou- 
ché aiifli quatre fois d’une ma- 
•niere extraordinaire & tout de’ 
..fuite , ils font dire à Hérodote 
que pendant ce même temps le ; 
Soleil s’étoit levé deux fois où 1 


,il: fe , couche ordinairement,: 6 C- 
jC.o.uch é deux fois où il a cou- 


tume de. fe- lever;, c’eft à-dire'^ 
gu&d&ux- îoisfeulementlt, Soleâll 
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Vétoit levé& couché d’une ma- 
niéré extraordinaire. Y eût - il 
jamais contradi&ion plus pal- 


pable ? 

Indépendamment des deux 
explications que nous venons 
d’examiner, qui l’une & l’autre 
font au fonds également coi> 
tradi&oires & abfurdes , a cela 

Î >rès néanmoins que dans l’une 
a contradi&ion eft moins frap- 
pante que dans l’autre, quelques 
Commentateurs ont propofé 
imp troifiéme interprétation. 

Si l’on en croit ces nouveaux 
critiques, Hérodote a dit, non 
pas que le Soleil s’étoit levé 
quatre fois d’une maniéré extra», 
ordinaire , pendant la période 
en queftion , mais que le cours 
de cet aftre avoit éprouvé qua* 
tre changements; fçavoir, deux 
dansfon lever ôc deux dans fon 


coucher. Cette explication , 
comme on le voit, n’eftguéres 
plus fatisfaifante que toutes 
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celles dont je viens de fendre 
compte. Lorfque le Soleil fe 
leve où il fe couche d’ordinaire, 
il eft néceflaire qu’il fe couche 
où il a coutume de fe lever , 
ainfi que nous l’avons déjà fait 
obferver plus d’une fois , par, 
cpnféquent deux changements 
dans le lever du Soleil, & deux 
changements dans fon coucher % 
ne feront jamais que deux , ôc 
non pas quatre changements 
dans fon mouvement diurne. 
D’ailleurs ce fens eft abfolu- 
ment contraire au texte d’Hé- 
rodote qui fe fert d’un terme 
qui ne peut fîgnifier exa&ement 
autre chofe que le lever du So- 
leil , (’), & jamais le mouve-; 
ment , ou le cours de cet aftre. 

De toutes ces réfléxions , on 
doit conclure néceflairement 
que le paffage en queftion , à le 
prendre félon les expreflions 
propres d’Hérodote , n’eft fuf- 

( 1 ) A’y«Tê<Ac«. 
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ceptible d’aucune, explicaticiï 
raifonnable. Cependant j’y crois 
entrevoir une tradition ancienne - 
fur un événement extraordi- 
naire y & qui mérite bien que 
nous nous arrêtions à la difcu- 
ter ; c’eft uniquement fur cet 
objet que vont, porter nos ré- 
fiéxions. 

Quelque beau génie qu’Hé- 
rodote eût reçu de la nature ÿ 
quelque étendues qu’ayenc 
été j à bien des égards , fes con- 
noiffances , on peut très - facile- 
ment fe cçnvaincre qu’il étoit. 
très-faible du côté del’Aftrono- 
mie, Lorfqu’il raconte , par 
exemple , cette expédition ma- 
ritime que des Phéniciens en- 
treprirent par ordredeNéchos,. 
Roi.d’Egypte , autour de l’Afri- 
que. - , à partir des ports de la 
Mer rouge, & à revenir enfuite 
■ par ia Méditerranée , il ne peur 
.fe: perfuad er: que* ces voyageurs- 
euffenr vu ,- comme: ils. le:ra^- 
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portoienc y le Soleil à leur 
droite a , c’eft - à -dire , qu’ils- 
i-'euflent vu atteindre , & même 
palTer leur zénith y & fe trou- 
ver fuccelïîvement dés deux cô- 
tés de leur premier vertical 
ce fait néanmoins n’a rien d’éton- 
nanr pour quiconque a les plus 
foi blés teintures de Cofmogra-- 
phie.- 


a L. IV. n°. 42; 

(1) L’intelligence 
de ce païïige dépend 
d’un point de fait qui 
eonfilîe à fçavoir que 
les anciens , pour dé- 
terminerla pofition 
des quatre points car- 
dinaux par rapporta 
un fpedateur quel- 
conque , le fuppo- 
foicrrt tournédu côté 
de l’occident. De cet- 
te maniéré le fepten- 
ttion le trouvoità fa 
droite , 8 c le midi à 
ïh g'auche. Gn peut 
voir dans le premier 
Livre des- Météores 
de Cléoxnédes, p.i 3 . 
fisr quoi étoit fondée 
ùcez' égard la fuppo- 


lïtiorr des ancien - ?;- 
D’après cet ufage , il 
efl aifé de voir que 
ceux qui habitent- 
dans la partie üpten-- 
trionale de Ja Zone 
Torride, ont leSoleil- 
à leur droite, c’eû-à- 
dire , au feptentrion,* 
perdant tout le temps 1 - 
quecetallre employé- 
à parcourir les Ëgnes 
lèptentrionaux.Ceux 
au contraire qui font; 
dans la partie méri-,- 
dionale , n’ont le So- 
leil à leur gauche j,' 
c’ell- à-dire, au midi,, 
que lorfque fa décli- 
îTaîrosr méridional» 
excède la latitude 
leur habitation- 
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Ii ne feroit pas difficile de 
trouver d’autres preuves du peu 
de connoilîance qu’Hérodote 
avoîtde PAftronomie a . Ce que 
nous vendns de dire fuffitpcur 
faire voir qu’il ne feroit pas fur* 
prenant que cet Hiftorien eût 
avancé un paradoxe aftronomi- 
que. On pourroit même ajouter 
que les Prêtres Egyptiens de 
qui Hérodote dit tenir le fait 
qu’il raconte , le lui avoient 
fans doute expofé félon leur 
ufage ordinaire, c’eft-à-dire, 
d’une maniéré très - enveloppée 
& abfolument énigmatique : ne * 
comprenant pas le langage des 
Prêtres Egyptiens , Hérodote 
aura achevé de l’obfcurcir en le 
rapportant. 

Si l’onpouvoitenvifagerdans 
ce fens le paflage que nous exa- 
minons, il feroit aifé defortir 


a Voyez ). t. n°. 
3»* ’e Cdïcul monf- 
tf eux d mois em- 
bo.iûni<jues que cet 


Auteur fait faire à 
Solon. Voyez suffi 
t. j. 1. j. chap» li 
art. *.p.ip 7 >ioo &/% 
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d’embarras , en difant , qu’Hé* 
rodote ayant voulu parler d’une 
matière qu’il n’entendoit pas , Ôc 
qu’il éroit difficile même qu’il 
entendît, inutilement cherche- 
roit - on à l’entendre lui -même 
aujourd’hui. Mais ce paflage ÿ 
tel qu’il nous eft parvenu , ne 
choque pas moins le bon fens 
que l’Aftronomie , ainfi que 
nous l’avons fait voir ci-deffiis; 
Hérodote , quoique peu verfé 
dans cette fcience , nen étoit 
pas moins un génie du pre- 
mier ordre, un des efprits les 
plus judicieux de toute l’anti- 
quité ; .ce feroit donc , à notre 
avis , faire outrage à fa mémoire , 
que de regarder ce même pak 
fage , comme étant encore au- 
jourdhuî tel qu’il eft forti des 
mains de fon Auteur. Il y a 
toute apparence , au contraire i 
que le texte eft confidérable- 
ment altéré dans cet endroit j 
comme dans une infinité d’au? 



<2 8 O ' N E Û V I K M E ' ' 

* . • 

très y ou les fautes des copiftéE 
étoient pourtant bien moins à 
craindre.- Perfonne , je crois , 
n’ignore qu’il eft peu d’Auteur' 
ancien dont le texte ait autant 
fouffert des injures du temps ôt 
de l’ignorance des çopiftes , que- 
celui- d’Hérodote. Il feroit par 
conféquent néceiïaire de rèfti- 
tuer le pallage en queflion , fut 
l’autorité de quelque manufcrit , 
tel qu’il ne s’en trouve peut> * < 
être plus , avant que d’entre- 
prendre de l’expliquer d’une; 
maniéré fatisfaifante. 

Manque d’un pareil fecours ^ 
les critiques modernes fe font 
livrés à quantité de conje&ures , 
qui pour la plupart n’ont befoin 
que d’être propofées pour que-' 
l’on en fente le foible r ôt fou* 
vent même le ridicule ; c’eflf 
pourquoi nous croyons devoir 
les paffer fous filence. . 

.. Il en eft une néanmoins qui; 
étant extrêmement ingénieule^ 
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mérite par cette raifon , une at- 
tention particulière , quor'qu a 
dire le vrai , elle ne foit pas 
plus folide que toutes les autres 
conjeétures par lefquelles on a 
déjà tenté d’expliquer le paflage 
en queftion. Un auteur mo- 
derne , à qui l’union de divers 
talents, qu’il eft bien rare de ren- 
contrer dans une feule & même 
perfonne , a mérité la plus bril- 
lante réputation , a mis en - der- 
nier lieu cette conjecture dans 
tout fon jour ; nous aimons 
mieux renvoyer ceux qui vou- 
dront avoir connoilfance de ce 
fyftême , à ce qu’il en dit , que 
d’en donner un détail qui n’au- 
roit jamais l’élégance & l’amé- 
nité que cet ingénieux écrivain 
a fçu répandre fur tous les fu- 
jets qu’il a entrepris de manier. 
On trouvera dans fon ouvrage 
tout ce qui peut être dit en fa- 
veur de cette opinion , & même 
quelques - unes des raifons qui. 
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peuvent la rendre problémad*i 
que a . 

Au refte , fi la tradition d’un 
changement dans le mouve- 
ment du So eil , n’était rappor- 
téeque par Hérodote, je crois 
que les critiques auroient fait 
moins d’attention au paffage de 
cet auteur. Mais on retrouve 
cette même tradition dans plu- 
fieurs autres écrivains , toujours,' 
à la vérité , d’une maniéré allez 
confufe. • 

Platon raconte, dans un de 
fes Dialogues , que du temps 
d’Atrée le mouvement du firma- 
ment avoit changé, de maniéré 
que le Soleil & tous les aftres 
avoient commencé à fe lever 
où ils fe couchoient auparavant £ 
& à fe coucher où ils avoient 
coutume de fe lever ; en un mot 
que la machine du monde s'étoit 

a Eléments de lai de toutle monde paç 
Philofophie de New 1 M, de V oltaice. 
ton, mis à la portée l 


< ■- 
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mue tout - d’un - coup , dans 
un fens contraire à celui dans 
lequel elle i’avoit fait jufqu’alors. 
Il accompagne ce récit d’un 
détail fi bifarre des effets de 
ce bouleverfement , & d’expli- 
cations phyfiques fi fmgulieres, 
qu’il eft aifé de voir qu’il ne 
parloit que d’après une tradi- 
tion extrêmement confufe ôc 
embrouillée a . On peut conclure 
aufïi d’un paffagede fon Timée^ 
où il rappelle en deux mots ce 
même événement , que Solon ^ 
qui le premier en avoit donné 
connoiflance aux Athéniens ^ 
l’avoit j^uifée en Egypte, c’eft» 
à-dire , a la même fource qu’Hé- 
rodote b . Pomponius Mêla parle 
aufïi de la même, tradition c ^ 
ainfi que Plutarque d , Diogene 
Laërce & plufieurs autres écri- 

p. 60. 

d De Placît. Phi* 
lofophof. 1 . 1. c. 24 » 
p. 8 ?o & 8 / 1 , 


a In roütico , p. 
• 535. 

b InTim. P.IQ43, 
fcc. 

c Liv. i.chap. <?. 
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vains de l’antiquité a . Ils paroif- 
fenttous avoir eu quelque con- 
noiffance d’un phénomène ap- 
prochant de celui dont il s’agit 
dans cette DifTertation ; mais 
aucun des auteurs que je viens 
de citer n’en a parlé d’une ma- 
niéré intelligible : ils s’expriment 
pour la plûpart aufii peu exac- 
tement qu’Hérodote. 

Enfin . en raffemblant les dif- 
férents témoignages de l’anti- 
quité qui peuvent avoir quelque 
rapport au paflage que nous 
examinons, ils s’accordent tous- 
à nous dire , que les Egyptiens 
& peut - être même quelques 
autres peuples de l’antiquité 
avoient confervé une tradition 
confufe d’uij ou de plufieurs 
changements, qu’avoit éprouvé 
le mouvement diurne du Soleil , 
quoique la plûpart de ces té- 
moignages différent d’ailleurs. 

a Achill . Tatitts de Arati Phœnom.c.14* 
p. i_47,==So/»»»j jdiap.^i.p. 44. G. &C* 
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du tout au tout par rapport à la 
nature, au nqjmbre, au temps, 
& à la durée de ces change- 
ments. Cet accord fur le point 
fondamental de la narration 
d’Hérodote , eft fans doute ce 
qui a piqué la curiofité des Sça- 
vants ; cela leur a fait croire 
qu’on pourroit peut - être dé- 
couvrir ce qui avoit pû donner 
cours à la créance d’un fait aulfi 
extraordinaire. Comme le peu 
de conformité des auteurs an- 
ciens par rapport à la manière 
dont ce phénomène s’étoit opé- 
ré , joint aux circonflan'ces qui 
l’avoient accompagné , laiffoit 
le champ libre a l'imagination 
de nos écrivains modernes , ils 
fe font abandonnés à des con- 
jeétures plus hardies, les unes 
que les autres : je crois que leur 
exemple me met en droit d’en 
hazarderaulli une qui , outre la 
nouveauté ( r ) , aura du moins 

(1) L’explication m’ctoitvenueenpen- 
guc e vais propoftrl fée avant $ue de lire 
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l’avantage d’avoir pour fonde- 
ment des faits authentiques Ôc 
non des fuppofitions douteufes 
ou des connoifîances aftrono- 
miques trop relevées pour les 
temps dont il s’agit dans cette 
Difîertation. 

L’Ecriture Sainte nous a con- 
fervé l’hiftoire de deux événe* 
ments miraculeux concernant le 
mouvement journalier du So- 
leil; le premier arriva fous Jo- 
fué , lorfque le cours de cet af- 
tre 'fut fufpendu pendant un 
Jour, ou environ a ; le fécond 1 


ce que dit en peu de 
mots fur ce p.dïage 
d’Hérodotele P. Cal 
met dans une D (Ter 
tation ptéliminaire à 
Ja ttre du quatrième 
JLiivredf sRois.il n*en 
a pofé au f**plus que 
les fondements & les 
principes : je crois 
avoir développé da 
Yantage cette idée. 

a Jofué $ C. to. ’f. 
ïi & 13. = Eccle- 
/iajïic, c. 46. f. f , 


Peu importe pour 
la réalité du miracle 
en lui - même qu’on 
admette^le nouve«u 
Ç lîême qui fait tour- 
ner la terre autour du 
Soleil, ou qu’on luive 
l’ancienne opinion 
qui prétervdoir que 
c’étoit çet aflre an 
contraire qui tour- 
noie à 1 entour delà 
terre. Quelque fÿftê- 
me qu’on embrafle, 
l'événement dont je 
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fe pafla fous le régné d’Ezé- 
chias , lorfqu'on vit le Soleil 
rétrograder confidérablement 
& vraifemblablement d’environ 
ifodégrés». 

L’un & l’autre de ces événe- 
ments eft antérieur au régné de 
Sethon ; le premier même de 
ces prodiges a précédé d’envi- 
ron 200 ans Je régné d’Atrée. 
Celui-ci a du allonger le jour 
pour une moitié de la terre, ÔC 
la nuit pour l’autre moitié de 
l’hémifphére d’une maniéré trop 
fenfible , pour n’avoir pas été 

parle , n’en Ce ra ni que chacun de ces 
moins réel., ni moins degrés indiquoit une 
miraculeux à l’exté heure , & que p-.r 
rieur. ' • conféq ;ent lé So eil 

a 4. Reg. c.io. -f. rétrograda de 1 jo dé. 

р, &c.=i. Parai, c. grés du paralleJe qu’il 

31. *4 . = J/«Ve, décriyoit ce joiir là, 

с. 38 ÿ. 7 & 8. =: Mais comme cette 

JBcc/e/Ç flff. ç r 48. ÿ, év-dpation n’eft pas 
15 6c r6. ablolument conftan- 

Le Texte (âcré dit, te , je n’ai^as voulu 
^ue l’omore rétrogra- déterminer précifé- 
dadedixd grésfu r le ment quel intervalle 
cadran d 'Vchaz, Il y de temps répond">it à 
3 bjpn de l'apparence chacun de ces degrés, 
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remarquée principalement par 
les peuples qui avoient déjà 
quelques teintures d’Aftrono- 
mie. 

Les circonftances du fécond 
miracle ont dû être encore 
beaucoup plus frappantes. Sup< 
pofé que la rétrogradation du 
Soleil ait été alors de iyo dé* 
grés, il eft néceflaire que cet 
aftre fe foit levé fur plus de 
trois mille lieues de pays fuc* 
ceiïivement , & cela au même 
point de riiorifon, où il venoit 
de fe coucher quelques heures 
auparavant : qu’enfuite il ait re« 
pris fon premier cours. Par la 
même raifon, on l’aura vu dans 
l’étendue de plus de trois mille 
autres lieuesde notre Globe , fe 
coucher où il venoit de fe lever, 
& fe lever de nouveau où il 
s’étoi^couché en dernier lieu. A 
l'égard du refte de la tprre , le 
jour aura été confidérablement 
allongé dans une partie , & la 

nuit 
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■nuit en aura d’autant plus duré 
<ians la partie oppofée. Il y 
avoit ( en fuppoiant toujours 
la rétrogradation du Soleil de 
i jo degrés ) dix heures pour le 
moins que le Soleil étoit levé 
fur l’horifon de Jérufalem , 
quand le miracle dont je parle 
arriva» P r ce moyen fes effets 
les plus fenlibles tombèrent fur 
l'Océan, C’eft pour cela fans 
doute que les Auteurs profanes 
n’en ont eu qu’une notion ex- 
trêmement confufe. De toutes 
les régions de notre. continent , 
celles où ce prodige dût fe raa- 
nifefter d’une maniéré plus frap- 
pante font les Indes orientales , 
&la partie la plus occidentale 
de l’Afrique , pays dont il ne 
nous relie aucun monument 
hiflorique. 

Il fe peut faire aufli que le 
Soleil ayant rétrogradé par rap- 
port à la Judée précifément juf- 
qu’au point de ion levr.r , fe 

N 
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foi-t réellement couché pendant 
quelques minutes pour l’Egypte, 
& pour les pays plus occiden- 
taux, au même point où il s’étoit 
levé , & relevé peu après èn 
reprenant l'on cours ordinaire, 
précifément où il venoit de fe 
coucher. Dans l’Egypte où l’air 
eft toujours ferain . on*aura vu 
que ce prodige étoit opéré par 
une rétrogradation réelle du 
Soleil £ en f ^rece , où dans 
cette fuppofition le phénomène 
.eût dû être plus fènfible r il fuf- 
fit que les nuages ayent dérobé 
la vue de Ton difque, pour faire 
attribuer à une éclip r e a , les té- 
tiébres fubites qui durent pen- 
dant quelque temps couvrir tout 
le pays. En un mot , on peut 
trouver mille raifons du filenee 
.de la plupart des Auteurs pro- 
fanes , de même que des altéra- 
tions différentes que ceux qui 

3 Voyez Plut, de Placit, PhilçfophoG, 

ï» *.C. £» 8^0 & 
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parlent d’un changement du 
mouvement diurne du Soleil , 
° nt pû faire à la tradition de ce 
mémorable événement. D’ail* 
Jeurs je ne trouve point de mo- 
tif qui puiffe empêcher d’y re* 
corinoître le fondement & le 
principe de cette même tra- 
dition ( i ). 

Ce qu’on peut alléguer de 
plus fort contre l’explication 
que je propofe , c’eft fans doute 
le fentiment de plufieurs Inter- 
prètes , & Commentateurs de 
l’Ecriture fainte , qui veu ent 
reftraindre le miracle opéré fous 
Ezéchiasà une fimple rétrogra- 

(i) On doit rernar- des lieux qui les 
querqu u: erétrogrj- éprouvent. Au con« 
dat.on actuelle du traire, le mouvement 
Soleil , telle que cel- des pôles , explica- 
le qui s’opéra félon don pour laquelle 

re 2 ne quelques critiques 
a Ezechtas , eli leieul modernes femblent 
jnoyen^ de produire pencher, ftToit éjrou" 
les phénomènes rap- ver fucceffivement 
portés par Hérodote , aux mêmes lieux les 
£-îis caufêr d’aitera températures les plus 
tion à U température oppofées. 

N ij 


v. 
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dation de l’ombre du Soleil , 
indépendamment du cours de 
pet aftre , & cela uniquement 
encore fur le cadran d’Achaz, 
Mais je ne vois pas pourquoi 
en veut que cette rétrograda: 
tion de l’ombre n’ait pas été i’ef- 
fet naturel & phyfique de la ré- 
trogradation a&uelle du Soleil; 
pourquoi la même puifîancequi 
avoit réellement fpfpendu le 
cours de cet aftre , pour donner 
à Jofué le temps d’achever la dé- 
faite des ennemis de fon peu- 
ple , ne l’auroit - il pas réelle- 
ment changé çn confidération 
d’un Prince jufte. & religieux f 
L’Ecriture nous apprend que 
Bérodaçh-Baladan , Roi de Ba- 
bylone , envoya complimenter 
Ezéchias fur le rétabliffement 
de fa fanté a . Perfonne n’ignore 
quelle étok dans ces temps la 
puifïance.des Rois de Babylone, 
& combien ils fe croyoieqt au- 
.defius des autres Souyçraipç, 
P*' C? 2 0. f. J*, 
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On fçaic aufli à quel état de foi- 
bleïïe étoit alors réduit le royau- 
me dejuda. D'ou pouvoir donc 
venir cette démarche d'un Mo* 
narqué, tel que Béfodach-Ba- 
ladan envers Èzéchias ? N’eft-i! 
pas vraifemblable que le miracle 
Opéré en faveur de ce Prince 
en étoit la principale caufe j 
miracle auquel les Babyloniens,’ 
chez quil’Aftronomie étoit alors 
très-cultivée , n'avoient pû s'em- 
pêcher de faire une attention 
particulière. Ce n’eft pas même 
ici une fimple conjecture de 
notre part , c’elt un fait dont 
l'Ecriture Sainte ne permet pas 
de douter : elle nous apprend 
que les Ambaffadeurs du Mo- 
narque Babylonien , étoient 
chargés spécialement de s’in- 
former du prodige qui étoie 
arrivé fur la terre a . 


a t. Parai, chap. 
31. ^.31. Attamen in 
legatione principum 
Babjlottis qui mtjfi 


fuerant ad eum f ut in* 
terrogartnt de for w 
tenta quod acciJernt 
fttper terram , çÿe. 
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Je fuis donc peîfuadé que le 
miracle opéré du t emps de J ofué r 
joint à celui quïle fut quelques, 
fiécles après en faveur d’Ézé- 
chias , ont été l’origine & la 
fource de . toutes ces traditions 
confuies, rapportées dans les 
écrivains de l’antiquité fur le 
changement qu’avoit éprouvé 
autrefois le cours du Soleil ( ' )» 


(i) Pour fè former 
une jufle idée de» 
effets que dut produi- 
re la rétrogradation 
du Soleil telle que 
nous l’entendon» , 
nous fuppoferons que 
cet aftre étoit dans 
^Equateur le jour que 
ce miracle arriva , 
que fà rétrogradation 
mt de iço degré», 
fit. qu’il étoit quatre 
heures du fotr à Je- 
rufalem , au moment 
où l’ombre commen 
ça à rétrograder ; ou , 
ce qui revientau mé 
me , que le Soleil y 
étoit en ce moment 
éloigné de î 5 o degrés 
du point de £on le-i 


ver, & que par con- 
féquent Ta rétrogra- 
dation le ramena jut 
qu’à ce même point» 
Alors en pofànt Jéru-i 
falem avec le com- 
mun des Géographes, 
au 5 7* degré de lon- 
gitude, les 87 e & z 6 7* 
dégrés féparoient la 
partie de notre globe 
quiavoit le joue, de 
celle qui avoit la 
nuit, au moment où 
la rétrogradation dt» 
So'eil commença 
c’eft à dire, que l’A-j 
mérique , l’Afrique » 
l’Europe &' l’Afie 
jufqu’à l’embouchure 
de l’Indus , ou envi- 
ron , jouiffoient alors 
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<îe la lumière du So- 
leil , pendant que le 
refie du monde étoit 
p’ongé dans les ténè- 
bres de la nuit. An 
contraire dans le mo- 
ment où la rétrogra- 
dation du Soleil le 
ramena au même 
point d’où il étoit 
parti dix heures au- 
paravant , le méri- 
dien qui paffe par le 
57 e degré de longitu- 
de , fit la réparation 
de l’hémifphère éclair 
ré d’avec l’hémifphé- 
re oblcur. Par - là, 
toute l’Alie , à l’A- 
natolie près, & pref- 
que toute la mer pa- 
cifique y eurent alors 
le jour ; mais i’Amé 
rique de même que 
l’Europe & l’Afrique 
eurent la nuit dans 
prefque toute leur 
étendue.Leshabitans 
du Mogol , des Indes, 
de la Chine , du Ja- 
pon ,&c. en un mot, 
tous les peuples qui 
habitent entre le 87* 
& le 137 e dégré de 
longitude durent voir 
le Soleil fe lever de 


nouveau fur leur ha-« 
rifon au mêmepoini 
ou il s’ctoit couché" 
quelque temps aupa- 
ravant , & le coucher 
après qu’il eut repris 
fa diredion primor- 
diale au même en- 
droit où fûn mouve- 
ment rétrogradé l’a- 
voii fait leveren der- 
nier lieu* 

Au contraire det 
deuxcôtés dupremier 
méridien jufqu’au57® ; 
dégré de longitude 
d’une part, & jufqu’atf 
164* de l’autre , eu 
comptant luivant ua 
ordre rétrograde } 
c’ell à- dire, en Fgyp« 
te , en Grèce , en 
Italie, &c.ondut voir 
le Soleil revenant fur 
fespasfe coucher pré- 
cifément où il s’étoit 
levé , & peu après 
reprendre là route or- 
dinaire & le lever de 
nouveau où il venoit 
de fe coucher. Entre 
le 57 e & le 87 e dégré, 
comme en Arabie 8 c 
en Perfe , le jour aura 
duré dix heures de 
plus qu’à l’ordinaire* 

jNiv. 
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L’effet le plus lenfîble rétrogradation moin* 
du miracle aura été Jre de 150 degrés y 
une efpéce de balan &c. 
cernent du difque fo- Mais de tous les 
laire. cas propofàbles nous 

Nous (bromes ex- avons choifi celui-ci. 
trcmement éloignés, comme le plus fim- 
au furplus , de don pie, comme celui qui 
ner cette explication fournit la plus gran- 
comme préférable en de uniformité ; qu’on 
elle-même à aucune puifTe concevoir dans 
des autreshypothéfes, les effets du miracle- 
qui peuvent, en affez que nous examinons 
grand nombre , fatis- par rapport aux habi*- 
faire également au tants de toutes les zo- 
texte de l’Ecriture nés , & qui donne le 
Sainte, On peut afïi- calcul le plus facile- 
gner au Soleil telle de fesPhénomènes.U 
dêJinaifon fepten- (era fort aifé d’en ap- 
trionale ou méridio- pliquer le détail , Sc 
nale qu’on voudra, d’en étendre l’expli- 
On peut dire , qu’il cation aux. autres hy- 
étoit plus de quatre pothéfês que l’onvou- 
heures du fbir à Jéru- dra choifir,en faifant 
falem , lorfqpe la ré- feulement quelques- 
trogradation du dif- légers changements, 
que Solaire commen-! qui ne pourront ja- 
'ça. On peut même il manêtre fuîetsibeau»- 
la rigueur faire cette l coup de difficultés. 

Fis d e s D i s s e rt at i o s s+ 
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DES 


HISTORIENS CHINOIS; 

Par M. le Roux des Haute Si 
Rayes, ProfcJJeur Royal* 



'AVERTISSEMENT- 

» L ' 

M . des Hautes- Rayes que 
fai confulté fur les temps aux- 
quels, à peu près , certains Arts 
p ouv oient avoir été connus à la 
Chine , m’a fait la réponfe fui- 
i vante , &je profite d’autant plus 
volontiers de la per miffion qu’il 
m’a donnée de la/endrepublique 
que j’ai fait ajfe{ fréquemment 
ufagede fes f gavantes recherches.. 
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EXTRAITS 

DES 

HISTORIENS CHINOIS. 


O N S I E U R î 

Vous me faites l’honneur cte 
me demander quel eft le Livre 
Y- tse : vous voudriez fçavoir 
l’époque à laquelle les Chinois 
ont connu l’art de travailler Je 
fer, & fous lequel de leurs .Em- 
pereurs il eft dit que le foc des 
charrues n’étoit encore que de; 
bois. Il n’eft pas difficile de vous 
làtisfaire ; mais lorfque l’on cite 
quelque chofe de l’Hiftoire 

Nvj # 
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3co Extraits 
Chinoife, il eft abfolument né- 
cefiaire de faire attention, 
aux temps fabuleux & purement 
mythologiques, 2 0 . aux temps® 
douteux & incertains, 3 °. enfin 
aux temps où l’Hiftoire Chinoife 
conftatée par des monuments- 
inconteflables , commence à* 
marcher fûrement. 

On nepeut faire remonter les 
temps Hiftoriques de la Chine 
tout - au - plus qu’à l’Epoque 
üYcio : les temps douteux & in- 
certains, commencent à Fou-hi 
& Unifient à Yao exclufivement. 
Les Empereurs qui les précé- 
dent n ont jamais exifié : il ne 
refie aucun monument ancien, 
qui puifle nous attefter la vérité 
des. faits dont leur hiftoire efl 
çompofée. On n’a aucune cer- 
titude de la durée de leurs ré- 
gnés ; & par le tiflii de fables 
& de chofes' incroyables qu’on 
en débite , il eft ,.je crois , très- 
permis de rayer ces Empereurs. 
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du nombre de ceux qui ont réel- 
lement exifté. Tout homme qui 
penfe & qui lit avec réflexion y 
ne pourra s’empêcher d’en con- 
venir. Enfin tout ce qui précédé 
Fou-hit fl entièrement fabuleux 
& ne mérite aucune créance. 

Comme vous avez cru devoir 
faire attention dans votre Ou- 
vrage aux temps fabuleux des an- 
ciennes nations ; je parcourrai 
avec plaifir ces temps chez les 
Chinois ; ravi , fi je puis vous 
être de quelque utilité, & con- 
tribuer , par rapport à la Chine * 
à l’exécution du plan que vous 
avez fuivi. Je commence donc 
par l’examen des temps fabuleux 
©u mythologiques. 

■i°. Des temps fabuleux . 

Quelques - uns attribuent à Tien*-, 
iTiene-hoang , un Livre en huit 
Chapitres , qui contient l'origine 
des Lettres i on ajoute que les c& 


Digitized by Google 


$02 ËXTBLAlTSf 
racler es dont Je fer voient les Sane' r 
hoang étoient naturels , fans au~ 
eune forme déterminée , qu’ils n’ê- 
toient qu’or& pierres précieufes 
Lieou-jou , l’Auteur du Ouai- 
ki , dit que Tiene-hoang , donna 
les noms aux dix JC ANE & aux 
douqe Tchi pour déterminer le 
lieu de l’année : il s’agit des ca- 
ra&ères cycliques, 

Tiene-hoang lignifie l’Empe- 
reur du ciel. On le nomme en- 
core Tient - ling , le ciel intelli- 
gent : Tsee-jun , le fils qui nour- 
rit & embellit toutes chofes, & 
enfin Tchongtiene-hoang-kiune , 
le fouverain Roi du ciel du mi- 
lieu , &c. Ce Tiene-hoang fuc- 
cédaà Fouane-cou. 


Tl'HOANG. 




Le -Ouai-ki dit que Ti-hoang 
( l’Empereur de la terre ) , fuc- 
eefîeur de Tiene-hoang , parta- 
gea le jour & la nuit, & régla que 
jo jours fer oient une Lune*L*Q 
Livre Tong-li, cité dansLopi , 
ajoute encore que cet Empe-- 
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feur détermina le foljlice d’hyver 
à la 11 e Lune* 

Une preuve que l’année Chi- 
noife a été originairement très- 
informe, & que le cours n’en 
étoit réglé que par celui des fai- 
fons , c’eft que pendant bien 
long-temps , pour dire un an , on 
difoît, un changement de feuilles. 

Ce Ti-hoang étoit , dit-on j 
pere de TieneAoang & de Giner 
hoang qui va fuivre. 

On donne à Gine-hoang ( le Gike- 
Souverain des hommes ) neuf 1 
freres ; & on prétend qu’ils par- 
tagèrent entr eux le gouverne- 
ment : ils ètoient neuf freres ( dit 
Yuene-leao-fane ) qui partagè- 
rent entf eux la terre , & bâtirent 
des Villes qu'ils entourèrent de 
murailles. Ce ne fut que fous ce . 

Prince qu ’:7 commença , ( dit 
JLiOpi ) à y avoir de la di/tinclion 
entre le Souverain & le Sujet: 
en but & on mangea , & les .deux 
fexes s'unirent* 
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Le fécond Après ces trois Empereurs qu£ 
ri, ou la t e nous venons de nommer , on 
nommée* pl ace la période nommée Ou- 
Oo- i-ong. long ( les cinq Long ou dragons) 
compofëe de cinq familles dif- 
férentes ; mais on ne nous dit 

Ï >oint leurs noms, ni la durée de 
eurs régnés* Dans ce temps - Là 
( dit un Auteur ) les hommes ha • 
bitoient le fond des antres , ou fe 
perchoient fur leS &rbres comme 
dans des nids ,* fait qui contredit 
, l’invention de bâtir des Villes 
& de les entourer de murailles , 
qu’on place fous le régné de 
Gine-hoang : mais vous trouve- 
rez dans la fuite bien d’autres 
contradi&ions femblables.. 

Le 4* Kl , On ne dit rien du 3 e Ki. Sur le 

appeiiéedes 4 e nommé Ho-lo , & compofé de 
Ho - 10, trois familles , on dit , que les Ho • 
lo apprirent aux hommes à fe re- 
tirer dan ? le creux des rochers *. 
On n'en dit pas davantage : on ne 
dit rien non plus du Ki j 
nommé Liene : tong r & com- 
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pofé de fix familles ; du 6 e Ki t 
nommé Su-ming, & compofé 
de quatre familles. 

C’eft une folie de s’attacher 
aux époques de ces lix Ki ; rien 
n’eft plus abfurde. Lopi cite un 
écrivain qui leur donne libéra- 
lement 1 100750 ans : Lopi lui- 
même dit , que les cinq premiers 
Ki , après Gine -hoang font en 
tout ^oooo ans. 

Le 7 e Ki , fe nomme Sune- Le 7*Kï r 
feï , & comprend vingt - deux *^ e IEU v ~ 
familles. Mais on ne dit rien fous 
tous ces régnés qui ait rapport 
aux Sciences &aux Arts. Seule- 
ment fous le 22 e & dernier , 
nommé, Tsèe-che-chi , on dit , 
que ce, 11e fut qiû alors qu’on ceffa 
a’ habiter les cavernes. N’eft - 
ce pas une abfurdité manifefte 
qu’au bout de tant de ficelés & 
fous des Rois dont on raconte 
tant de merveilles , on n’eût pas 
encore trouvé l’art de conftruire 
quelques cabanes pour fe ga.- 
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rantir des vents & de la pluie# 
LeS'Ki, Le 8 e Ki, nommé Yne-ti, 
appeiié renferme treize familles , ou 
Yne Ti * • Dinafties. Tchine-fang - chi , le 
premier de cette période , régna 
après Tsëe-che - chi , & fonda la 
première famille. On dit , qu’au 
commencement , les homtnes Je 
couvroient avec des feuilles & des 
herbes $ les ferpens & les betes 
ètoient en grand nombr e ; les eaux 
débordées n’étoient point encore 
rentrées dans leur lit ,& la mif ire 
étoit ejcrréme.Tchine - fangup- 
prit aux hommes à préparer des 
peaux y à en ôter le poil avec des 
rouleaux de bois } & à s’en fervir 
contre les vents & les frimats qui 
les incommodoïent fort. Il leur 
apprit encore à faire comme un 
tijfu de leurs cheveux , pour leur 
tenir lieu de parapluie . On lui 
obèijfoit avec joie : il appella fes 
fujets , Peuples habillés depeau; 
il régna 360 ans. A T chine -fang- 
chi fuccéda Chou - chane - chi s 


Digitized by Googl 


des Hist. Chinois. 307 
Cnfuite Hai-kouei-chi , dont 011 
ne dit rien qui ait rapport à no-* 
tre objet. 

Le 4 e Prince & celui qui fuc- 
céda à Hai-kouei-chi, fe nomme 
Hoene-tune:i\ fonda la 4 e Dy- 
naftie, ( car chacun de ceux que 
nous venons de nommer font 
autant de chefs de famille ou 
Dynafties ). A l’occafion de ce 
Roi, Lopi cite Lao-chene-tsëe, 
qui parle ainfi. 

Les anciens Rois alloient les 
cheveux épars & fans ornementât 
tête .Ils n’ œ\> oient ni f cep tre ni cou- 
ronne , ù ils gouvernoient l’ Em- 
pire en paix. D’un naturel bien- 
faifant , ils nourriffoient toutes 
chofes,& ne faifoient mourir per- 
fonne. Donnant toujours & ne re- 
cevant rien , les peuples , fans les 
reconnaître pour maîtres , por* 
toient au fond du cœur leur vertu * 
Alors le ciel & la terre gardoient 
un ordre charmant , & toutes cho ~ 
fes croijfoient àl’ envi. Les 0 if eaux: 
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fiaifioient leurs nids fi bas qu’oÀ 
pouvoit Les prendre avec lamain y 
tous les animaux fie laiJToient con * 
duire à la volonté de l’homme. On 
tenoit le jufte milieu , & la con- 
corde régnoit par - tout. On ne 
comptoit point l’année par les 
jours. Il rty avoit ni dedans ni 
dehors , ni mien ni tien. Cefi 
ainfi que gouvernoit Hoene- 
TUNE.Mais quand on eut dégè - . 

néré de cet heureux état y les oi- 
fieàux & les bêtes, les vers &les fier- 
pens y tous enfemble & comme de 
concert firent la guerre à l’homme, 

A la Dynaftie de Hoene-tune , 
fuccéda celle deTong-hou-chi 
qui compte dix-fept Rois qu’on 
ne nomme point ; à cette y e Dy- 
naftie fucceda la 6 e qui a pour 
çhefHoang-tane-chi. 

La 7 e . La Dynaftie de KÎt 
tonh-chi.* 

La 8 e . La 
chi.* 

La p e . La Dynaftie de Ki- 
kiu-chi. * 


Dynaftie deKi-y- 
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La 1 o e . La Dynaftie de Hi- 
ouei-chi. * 

La 1 1 c . La Dynaflie de Yeou- 
tfao-chi. 

La 1 2 e . La Dynaftie de Soui* 
gine. 

La 13 e . & derniere. La Dy* 
paftie de Yong-tching-chi. 

De ces fept Rois ou fonda*- 
teurs de Dynafties, dont il nous 
refte à parler pour compléter le 
nombre des Dynafties renfer- 
mées dans cette 8 e période » 
on ne dit rien de ceux que j’ai 
notés d’une * qui ait rapport à 
notre objet. 

.Quant à Yeou-tfao-chi, fon* 
.dateur de la 1 i e Dynaftie , donc 
je régné a , dit-on , duré plus 
de 300 ans , & dont la famille , 
ajoute-t-on , a eu plus de cent 
générations pendant l’efpace de 
12 ou de 18000 ans : voici oe 
que Hon trouve. 

Hane- tfée dit , que dans ces 
premiers âges du monde ? Us uni - 
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maux fe multiplioient beaucoup , 
& que. Les hommes étant affe ^ ra- 
res , ils ne pourvoient vaincre Les 
bâtes & les ferpens. 

Yene-tsë« Yene-tsëe, dit auflï , que les 

futMinin e anciens } gu perchés furies arbres y 

A Etat (< us Qu en f onc £ s p[ ans p es a ntres creux , 
trois Kcis J J 

de Tfi , \\ poffêdoient l’univers ( I îene-hia, 
e<oit con- c 3 eft-à-dire , la Chine, ) Ces bons 

temporain n ■ , • *i ( r • 

de Kouane- Jiois 9 ( continue-t-il ,) ne rejpt- 
«k* r oient que charité fans aucune om- 

bre de haine. Ils donnoient beau- 


coup & ne prenoient rien. Le peu- 
ple n’alloit point leur faire la cour 
chc7^ eux y mais tout le monde fe 
rendoit à leurs vertus. 

Lopi & le Ouai - ki , difent 
prefqu’en mêmes terme? , que 
dans T antiquité la plus reculée 9 les 
hommes Je cachaient au fond des 
rochers , qu’ils peuploient les dé- 
fer t s & v iv oient en fociété avec 
toutes les créatures. Ils ne fon- 
geoient point à faire aucWn mal 
aux bêtes } & les b ctes nefongeoient 
point à les offenfer. Mais dans les 
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Ages fuiv ans ,on devint trop éclai- 
ré , ce qui fit révolter tous les ani- 
maux : armés d’ongles f de dents , 
de cornes , & de venin , ils atta - 
quoient l’homme , & l’homme ne 
pouvoit leur réfifler. Alors Yeou- 
tfao régna , & ayant fiait le pre- 
mier des maifons de bois en forme 
- de nids d’oifeaux , il porta le peu- 
ple à s’y retirer f pour éviter les 
bêtes Jauvages. On ne fçavoit 
point encore labourer la terre , on 
vivoit d’herbes & de fruits. On bio- 
voitle fang dis animaux , on dé- 
voroit la chair toute crue , on 
avaloit le poil & les plumes. Voilà 
ce qu’on dit fur Yeou tfao-chi : 
après lui vient Soui gine, fonda- 
teur de la 1 2 e Dynafrie. 

Soui - gine - chi palTe pour 
l’inventeur du feu. 

Sur le fommet du. mont Pou - Soor- gimb 
tcheou , dit un Auteur, fevoyent * CHI * 
les murs de lajufiice. Le Soleil & , f^emioq 
la Lune ne peuvent en approcher y * 

U n’y a là ni différence de faifons 
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ni vicifiitude de jours & de nuits. 
Cefi Le royaume de lalumiere, qui 
eonfine avec Si-ouang-mou a . Un 
‘Saint , ( un grand homme) alla 
Je promener au-delà des bornes de 
la Lune & du Soleil : il vit un ar- 
bre , ■& fur cet arbre un oifeau , 
qui , en le bequetant faifoit fortir 
dufeu.Il en fut frappé , il prit une 
branche de cet arbre & en tira le 
feu ; c’efl de-là , qu'on appella ce 
grand perfonnageS oui-gine. 

D’autres Auteurs difent auffi , 
que Soui-gine fit du feu avec un 
certain bois , & enfeigna à cuire 
les viandes. Par ce moyen il n'y 
eut plus de maladies , l’efiomac & 
le ventre ne furent plus dérangés : 
il fuivit en cela les ordres du ciel , 
& de-là , il fut nommé Soui-gine. 


a Si- ouang - mon , 
iîgnifie mot à mot , la 
ntere du Roi d'Occi 
dent. C’eft le nom 
d'un Royaume que 
les Chinois placent A 
l'occident du Ta 


tbjine , du lac nommé» 
l'eau foible & dij dé* 
fert, nommé lesfaHes 
cou/ans. Si /’ eau foible 

tftlamer cône, le 
Si-oaang - m oh pcur- 
-ïoit être l’EgïT>*e. 

' On 
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On dit encore , que du temps Invemï»* 
de Soui-gine, il y avoit beau- 
. coup d’eau fur la terre , & que 
ce Prince apprit au peuple à pê- 
cher. Il faut conféquemmrent 
qu’il ait inventé les filets ou la 
ligne, ce quife dira par la fuite 
deFou-hi. 

Un Long-ma , ou Dragon-che- inventif 
val , apporta une, efpêce de table , de l’écri- 
& la tortue les lettres. Soui-gine ture * 
eft le premier à qui on prête cet 
événement, mais la même chofe 
fe dira encore dans la fuite de 
bien d’autres. 

Soui-gine impof ale premier des Imposition . 

noms aux plantes & aux ani- des noms * 

maux , & ces noms êtoient Ji ex- 

pTzJJlfi » ( dit-on ) qu’en nommant 

une chofe on la connoiffoit : il in - r • . 

i ■ i o 1 r Les poids, 

venta Les poids & Les mejures , lesmefures. 

pour mettre de l’ordre dans le 

-commerce , ce qui ne s’étoit point 

vu avant lui. 

Anciennementi dit un Auteur} R ^ Ie k 
les nommes je manoient aSoans mariais. 

Tome VI. O 
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• ' «& les femmes à* 30 : Soui-gim 
* . , avança ce temps , & régla que les 
garçons fe marieroient à 30 ans 
& l’es files à a o. 

Enfeigne Enfin le Liki dit , que c’ell 
j’urbanité& Soui-gine , qui a le premier en-^ 
japoiiteflè. feigrté aux hommes l’urbanité 
& la politefle. v ' 

, Yonc> Il nous relie à parler mainte- 
' tching- nantdeYong-tching-chi,fondar 
■ CHI * teurde la 13 e & derniere Dy ff 
nalfie de cette période. 

Ecriture De fon temps , on fe feryoit de 

faite par le petites cordes qid on marquoit de 
moyen des ^ ers nœu ^ s & ce l a tenoit lieu 

pouées. d’écriture ( 1 ). Mais comment, 
après l’invention des cara&ères , 
peut -on revenir a ces cordelet- 
tes , dont l’ufage eft fort grof- 
jjier & infiniment borné. Tout 
cela , comme vous le fentes , 
implique contradiction. 

9 e K i ou Je viens maintenant au p e • Ki 

Période (i)Leshab:/rants du Efpagnolseuffentfait 
roptmeé p^ rouavo ; ent p u f a g e j a conquête de leur 
Chenb- cette £jj rte d’écri- pay?, 

TWŒ* fure , ayant que le? 
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ou à la 8 e période nommée Ché- 
ri e-tong; cette 2 e période nous • 
conduira jufqu’au temps de F ou- 
hi. Elle comprend vingt - un 
Rois, dont voici les noms. 


l. S se - hoang ou 
\ - T&ng - hie. 
i. Pe-hoang-chi. 

3. Tchonh - hoang • 
• ■ chi. 

4. Téï tingchi. 

5. Kouene-Hene. 

6. Yene-chi, 

,7. Ta i chi. 

8. Tching hoei chi. 

9. Li lou o« Hoei- 
' chi. 


10. Sohang-chî. 

1 1. Nuei-touane-chi.' 

ii. Hiene-yuene. 

13. He-fou. 

1 4. Kai-tiene. 

ij. Tfune-liu-chi. 

1 < 5 . Tcho-jong. 

17. Hao-yng.. 

18. Yeou-tfao-chi. 

. 1 9- Tchu-fiang - chi. 

10. Yne-khang-chi. 

11. Vou-hoai-chi. 




Liu-pou-ouei , dit clairement sse- 
que Sse - hoang a fait les lettres, hoang, les 
Ce Sse-hoang fe nomme encore caraâères * 
Tfang-hie. Des hiftoriens le pla- 
cent fous Hoang ti , dont ils le 
font Miniftre , pendant que d’au- . 
très le font Prince Souverain', 

-& bien antéfieur à Hoang - ti 
comme vous voyez : mais c’eft 
un point que je laiffe à débrouii- . 

1er aux Chinois. * 

Le premier inventeur des lettres y 

0 ij 
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(fefl ■■ Tfang - hie j enfuite le Roi 
Vou-hai , les fit graver fur la mon- 
7ioie, & Fou -hi les mit en Ujagç 
4anj les actes publics pour le gou- 
vernement de l’Empire. Mais rer 
marque { que ces trois Empereurs 
entête même avant Chine - nong 
comment donc vouloir que les let- 
tres n’ay entêté inventées que fous 
Hoang-ti\ r ïe\zû. le rationnement 
deLopi,à qui tous cestejnps fabu- 
leux avoient brou illé la cervelle. 
On peut répondre à ce Criti- 
que ; vous nous avez dit que 
les lettres avoient été inven* 
tées fous le régné deSoui -gine, - 
j 2 e Roi de la 8 e période ; com- 
blent donc prétendez - vous en 
faire honneur à Tfang-hie, qui , 
félon votre témoignage n’a paru 
que dans la p e période ? Quoi 
qu’il en foit , Sse-hoang fçavoit 
( difent quelques exagérateurs ) 
forpiei: des lettres au premier 
pnoment qu»il naquit. Il étoit 
jdpué d’une,grande fagelfe , &c P 


.»*■ 


D 


î*es IÈist, Chinois, jt ? 

'Apres qu’il eut reçu le Ho-tou (') Reçoit I* 

il vijita le midi , alla furie motet Ho-tou. 
Yang-yu , & s’arrèfy au bord du 
fleuve Lo. Une divine T ortue,por+ Les earàc* 
tant fur J es écailles des lettres tcre * écrits 

bleues > les lui donna : dors 

h oang pénétra tous les changement 
du ciel Cf delà terre} en haut ilob- 
ferva les diverfes configurations 
des étoiles } en becs > il examinez 
toutes les traces qu’il avoit vues 
fur la tortue : il confidèra le plu- 
mage des oifeaux , il prit garde 
aux montagnes Cf aux fleuves . 
qui en forcent , Cr de tout cela il 
compofales /er/re^De très-habiles 
Chinois croyent quq c’eft l’an- 
cienne écriture nommée Ko - 
teou-chu, qui dura, difent-ils , 
jufqu’au régné de l’EmpereuP;. 
Suene-ouang, c’eft-â^dire, j’ufjN 
qu’à l’an 827 avant J.- G. • - 


(1) Le Ho tou efl 
une efpéce de tablé, 
fur laquelle font re- 
ptéfonsés differents 
tfrais.Qu fils j dans leT- 


quels Ce trouvertt de' 
diftance en diftance'ï 
de petits - cercles' ( 
b'anci & noirs. ; - 1 

• - • . " J?. "... -r 

■y. , O jij. 
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Mais Gong- y ng -ta remarque' 
très - bienqu’e/zcoré que la figure 
extérieure deg lettres ait plujieurs 
fois change en quelque choje , les 
fix réglés fur lef quelles Tfang-hie 
les forma ^n’ ont jamais fouffert de 
changement (*). 

. Alors .( cantiiuje Lopi ) il y 
tut de la différence entre le Roi <5 r 


(r>En général, je 
penfe ( contre le len- 
timentde M.Fréret ) 
quelescaraélcresChi- 
nois étoient repréfen- 
tatifs des objets ligni- 
fiés; les fix réglés mê- 
me dont il eft parlé 
dans, ce pafiage en 
f ôurniffent la preuve ; 
& d’ailleurs c’eft l’i- 
dée la plus fimple & 
la plus naturelle que 
les hommes ayénc pû 
imaginer : en un mat, 
lesxaradèresChinois 
St Ifes Hiéroglyphes 
des Egyptiens , font 
les mêmes quant à 
leur formation. On 
fqait que l’Ecriture 
facrée dont, les Hié- 
rogrammes ou Ecri- 
vains facrc's des Egyp- 
tiens fe fer ybiept , fe 


fous-divifoit en Kw- 
fioAoyix* & en 2 u/a- 
CoMx* , e’eft-à dire,en 
caraftères reprélênta* 
tifs des objets ligni- 
fiés , & en caraétcres 
allégoriques,! quoi 
peuvent (è rapporter. 
Ips fix régies Chinoi- 
fês dont il eft parlé 
ici. De même, en- 
c6re que les Chinois 
difent des inventeurs 
de l’écriture , qu’ils 
confidérerentleciel , 
pour avoir des modè- 
les de cette écriture, 
de même auffi San-- 
choniathon dit dè 
Thaaut ou Mercure , 

Î iu’il imita le cielpour 
aire les caradères fà- 
crés. Apud Eufeb- 
Prep. Evang. 1.. i.s 
c. io. 
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le Sujet , du rapport entre le fils 
& le. pere , de l’outre entre le pré- 
cieux & le vil : les loix parurent , 
les rites & la mu f que régnèrent. 

Les châtiments furent en vigueur , 
ainfi Sse-hoang jetta les fonde-* 
ments du bon gouvernement , il 
établit des Officiers pour chaque 
affaire , les plus petites ne lui 
échappèrent pas , & ainfi le ciel 
& la terre acquirent leur entière, 
perfeclion. 

On ne dit rien du fucceffeur Tchong- „ 
de Sse-hoang qui ait rapport à f' 3 ' 
notre objet ; mais on dit , que 
fous le régné de Tchong -hoang- 
chi ,3 e Roi de cette periodç, on 
fe fervoit encore de petites cordes Cordelat* 
pour Récriture. tes * 

‘De ce Prince nous fautons Hiene* 
tout-d’un-coup à Hiene-yuene , ïuene. 
le 1 2 e en ordre de cette période, 
parce qu’on ne dit rien de fe$ 
prédécefléurs, 

v On trouve beaucoup de cho« 
fes fous le régné de ce Prince, 

Oiv 
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parce qu’il eft le même qu’Ho*- 
ang-ti , ou 'du moins qu’on a 
confondu ces deux Princes en-; 
femble. 

les clurs. q r attr Hj U e à H iene - yuene 
r invention des. Chars : il joignit 
enfemble deux pièces de bois, Lune 
pofée droit & L’autre en travers > 
afin d’ honorer le très - Haut ( 1 ) > 
& c’efi de-là qu’il s’-app elle Hiene- 
yuene . Le bois traverfter £e 
nomme hiene,fk celui qui eft pofé 
tout droit, s’appelle^uéae:Hiene-' 
Monnoie yuene fit battre de la monnoie. 

ïe. cuivre». ^ cuivre , & mit en ufage. la b a - 

Les Ba- lancepour jup;er du poids des cho - 

Jances. r n ° 1 •/ 

w J es. Far ce moyen il gouverna. 

l’ univers eji paix. Ho , fignifie 
marchandifesen général. Autre- 
fois on écrivoit Amplement ho a , 
qui.veutdire échange^ Ces mar~ 
chandifes confiftoîent , dit - on t 
en. métal * kine r en pierres, pré- 

(îyC’efl.ainfiqu’orî ments Religieux des 
gî'nafrement étoiènt Grecs. Voyez Plu 
«onftrmts les manu- c, i. g. 47 8. A.. 
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cueilles, yu P enyvoîre, tchi , è.n a 
peaux , pi , en monnoie battue * 
tfiuene , & en étoffes &c. 

• On diftinguoit alors la mon-; 
noie ( comme cela 1 b fait eh- a 
core )par le nom' 'de la famille:, 
régnante. Celle deHiette-yuene’ 
avoit un poüce fepp lignes > 
péfoir douze tchu [ le tchu eft la' 

20 e partie d’unyo, & un yo pé - 1 
fbit 1200 petits grains de mil-' 
let 3 i on gr^Voit deà lettres ftir' 
fa monnoie comrhe on 'fait ' en * 1 
corë aujourd’hui , c’eff’-déarv 
quoi ven-tfée , lettres P veut dire^ 
aufîi', piece de monnoie qu’on' 
nomme encore' kine’Ôç tniene 
ôttaqr.,'. ' > 1 . ... 

Tckp-jong{ 16 * Empereur de Tcho 
la _9 e période ) écoutant à ' Cane-- I0NG * 27 
tcheonle concert des oif eaux , fit 
une- mufique d’union , dont l’har- 
monie pénétroitpar-tQut f touchoié 
i’ efp rit intelligent p & calmoit le 
ppeur dp l’homme ,, de maniera que 
Usfens extérieurs étoiern fains,le* 

Q V ; 
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humeurs dans [[équilibre , & la vie 
très-longue ) il appelle cette mu- 
fique, 7) ie-ouene , c’eft-à - dire ; 
la tempérance , la grâce & la # 
beauté ( * ,). . 

Maislebut & en quelque forte 
Tunique pbjet de l’ancienne mu- 
fiquedes Chinois, à les entendre, 
étoit l’harmonie des vertus, l’ur- 
banité extérieure , la modéra- 
tion des pallions , en un mot, 
tout , ce qui peut, contribué à 
la perfection d’un bon & fage 
gouyer/iement j, &c* Car ils fe 
perfuadoient que la muftque 
^toit capable d’opérer tous ces 
miracles nous avons peine au-, 
jourd’hui à les en croire , fur- 
-r. tout , lorfqup nous çonfidérons 
. la mufiqu'e;,. qui eft à préfent enr 
ufage chez eux : mais j’en ap- 

« 

•-> - (i) Geft ainfî que lu r le chant de» ©i- 

lucFfce-.dit que. la fe^ux. v • • - t 

mufique fut modelée 

At 'i qui à as avtum 'voces itnitarier ore 
Antt fuit multà , quant lent a carmina cantti 
&nc$libr*rt bomincs pojptnt t aurefqu» jttvattn 


Digitized by ( 


très Hist. Chinois. 5^5 
pelle aux Grecs , qui racon- 
toient des effets aufii furprenants 
de cette agréable invention ; 
pendant que les Grecs d’aujour- 
d’hui , comme la plupart des 
Orientaux , n’ont pour toute 
mufique qu’une miférable mo- 
notonie qui nous fait pitié. Au 
furplus , nous aurons occafion 
ailleurs de traiter un peu plus 
amplement de la mufique. 

- Le 17 e Roidela.p' période 
fe nomme Hao-yng. 

De j (on temps , on. coupoit des 
branches d’arbres pour tuer les bê- 
tes. IL y avoir peu d’hommes. On 
ne voyoit par-tout que de v'ajles fo~ 
Têts , & ces bois affreux croient t 
remplis de bêtes Jeroces. Que cela 
eft contradictoire , & convient . 
peu au temps où l’on veut que ce 
Prince ait régné l 

Le 1 8 e Roi de la p e période' 
fe nomme Y eou-tfao-chi , nous* 
avons vu dans la période précé*- 
fiente un Prince qui portoit te 

Pn 
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même nom ; le Ouai-kiplace ce’ 
Roi au commencement du der- 
nier Ki, & lui donne pour fucceR 
feurSoui - gine: enforte qu’il fe. 
feroit écoulé neufPériodesou Ki 
entiers r avant que les. hommes 
eulTent pu avoir des cabanes pout 
fe retirer, & eulTentconnurufage 
du feu. Lopi fuit uneautremé*» 
thode, il a rangé Yeou-tfaa chi ôc 
Soui-gine dans, le Ki précédent ' r 
& bien que le Roi dont il s’agit 
maintenant porte.le même nom ^ 
ilen parle.tout autrement... 

Le Roi de lap£ période 
fk nomme. Tchu-chiang-chi . 

On dit -, qui/ ordonna à. Ssëe *•- 
kouei , de foire uneiejpéce de gui-- 
tare . à cinq cordes nommée fe , . 
pour., remédier, au dérangement 
de .l’univers., &. paur conferver, 
tout ce: qui a vie. . 

» Le 2a e Roi de la p e périodé.; 
fe.nonime Yne:khang-ohL- 
IXefon temps , les .eaux nesUcout 
iàwtfpointy j lés. foeuves- ne ■ Juiy 
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voient plus leur cours ordin'aire\cc 
qui fit naître quantité de maladies* 

Yne-khang injlitua les danfes y La danfe* 
nommées Ta-vou ( grandes- dan- 
fes ). Il les inftitua par principe 
de fanté ; car , comme dit Lopi r 
lorfque le corps. n’cjl point en mou- 
vement , les humeurs n’ont plus un. 
libre cours r la matière s’amaffe 
en quelque partie , & de.- là , les 
maladies qub ne. viennent toutes 
que de quelque objlruclion * 

Les Chinois croient aufli 
qu’on connoît la vertu d’un 
homme par la maniéré dont il 
touche du luth y & dont il tire 
de l’arc , &c. . 

Ainfi les Chinois rapportent 
les danfes au bon gouvernement 
comme nous avons vu qu’ils y 
rapportent la muftque 9 & le 
Liki , dit , qu’on peut juger d’un 
régné par les danfes qui y font 
en ufage. 

. 'Le 21 e & dernier Roi de lai 
Période ^.fe nomme. Y.oà* 
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hoa ; • chi ; mais on ne rapporte 
rien de ce prince qui mérite d’ê- 
tre remarqué. 

Voilà tout ce que contien- 
nent les temps fabuleux. Si ces 
temps ne peuvent fervir à fixer 
au jufte l’époque des diverfes 
inventions , ( les Chinois , étant 
fi fort en cont r adidion fur le 
temps de ces differentes décou? 
vertes ) , on voit au moins par- 
là, que l’origine en a été à peu- 
près la même chez eux que chez 
les autres peuples. Nous voici 
enfin arrivés à Fou - hi , que les 
Hiftoriens Chinois regardent 
comme le fondateurde leur Mo* 
narchie ; ce que l’on rapportera 
de ce Prince & de fes fuccef- 
feurs, a un peu plus de folidité 
que ce que l’on a vu jufqu’à 
jpréfent. 

f o u - H i. 

> Voici comme le Ouai-kî^ 

dans les annales Chinoifes^ 


* 

if- 


Di; 
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décrit les mœurs des hommes 
d’alors : » Dans le commence- 
» ment, la vie que les hommes 
» menoient , ne différoit point 
» de celle des animaux; & qpm-- 
» me ils étoient errans çà & là 
» dans les forêts , & que les 
» femmes étoient communes , 
» il arrivoit de là que les enfans 
t> ne connoiffoient que leurs me* 
> res & jamais leurs peres: ils 
» fe livroientà l’amour fans pu - 
» deur,; & fans connoître les 
» loix de la bienféance. Ils ne* 
» fongeoient qu'à dormir & à 
» ronfler , puis ils fe levoient 6c 
» foupiroient : la faim les pref- 
» foie- elle ? ris cherch oient de 
d quoi manger , & lorsqu’ils- 
» étoient bien raffaliés , ils jet* 
» toient les relies ; ils man* 
x> geoient jufqu’aux plumes 6c 
j» au poil des animaux dont ils 
» buvoient le fang. Ils fe cou* 
x> vroient de peaux toutes, ve- 
9 lues* L’Empereur F ou-hi com» 


T 2 ^' Ë x t R k vé' 

>* mença d’abord par Jebr ap 
* prendre à faire des filets pour' 
ta Peche. » pêcher lespoiflons-, & des laf-' 
La Chaire. » fets pour prendre les oifeaux r 
» c’qfl pourquoi ce Prince fut 
» furnommé Fou-ki-chi r ii leur 
L’art d ap-» apprit encore à nourrir des c 

KimL * anima . ux domeftiques & à les< 
domeHi- » engraifler pour les tuer enfui- 1 ' 
S^es, » te ] a ra ifon pour laquelle^ 
» on lui donna aufii le fiirnonr 
» de P ao-ki-cÀi ». ■ :r.r : 

: Il paroît confiant que les pre-* 
miers Chinois n’eurent- d’abofd c ■ 
pour toute habitation- que les< 
antres , le creux des rochers £ 

/ & les fo u terreins naturels ;• ils< 

étoient alors incommodés d’u-* 
ne: forte * d’infecte ou : reptile 
nommé iàng j & lorfqtfils -fe 
rencontraient, ils fe deman- 
daient les uns aux autres , s’ils 
n’étoient pas incommodés des 
. bângs. On fe fert encore aujou r- 
d’hui de ceterme , pours’infor*- 
mer de la fànté d’une perfonnp-î- 
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Coùei'iânglQuç\\& maladie avez- 
vous ? Comment vous portez- 
vous ? V'àu - idng x je fuis fan» 
idng, c’eft-à dire, je fuis gai & 
en parfaite fauté , fans maladie* 

Ilferoit fuperflu de rapporter 
ici ce que les Chinois difent dans 
les annales ,.de l’invention des 
caractères ôcdes Coda , après ce c Le * Cmta 

, s-^ in & linvcn- 

qye le r. Couplet & tant d autres t i on ^es car 
en ont dit. J ajouterai Amplement raftères f 
que le Traité Hi- tfée (') porte- 
qu 'au commencement on gouver- 
noitles peuples par le moyen de cer- 
tains nœuds qu ’ onfaif fit à des cor- 
delettes. Qu’ enfuite.leSaint mitàla 
place l'écriture, pour fervir aux: 
Mandarins à remplir tous leurs de- 
voirs , & aux peuples à examiner 
leur conduite j & que d e/l fur le. 

Symbole ■===. Kouai qu’il fe re- 


(1) C’eft lé Traité' 
en queflion. Il eft de 
Confucius r c’eft un 
Commentaire furPY 
king : on nomme, ce 
Commentaire par 


honneur pour lotr 
Auteur, Ta-tchoii- 
ne lagrande tradi- 
tion. On doit écrire 
Hi-tsëé Si non pas.- 
Y- tfée.. 
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gla pour exécuter fon ouvrage* 
Lopi , cet Ecrivain que nous 
avons déjà cité tant de fois , dit 
que Fou-hi tira du Symbole de» 
fix lignes tout ce qui concerne 
le bon gouvernement. Par exem- 
ple : — Li lui donna Vidée de 

faire les filets pour la ehafife & 
pour la pêche, & ces filets furent 
une nouvelle occafion d’ inventerai 
. toile pour faire des habits. Lopi 
ajoute : c’efi fie tromper que de 
croire que, du temps de Fou-hi , on 
fe fiefvit encore de cordes liées &' 
nouées , & que l’ufage des livres 
fie vint que fous Hoang-tu 

Fou~hi apprit au peuple à éle^ 
ÿer les fix animaux domefti- 
ques a , non - feulement pour' 
avoir de quoi fe nourrir , mais 
aufli pour fervir de victimes 
dans les facrifices qu’il offroic 


a Les fix animaux 
domeftiques font, fui- 
yant les Chinois ,1e 


cheval , le bœuf > 1# 
poule ,1e cochon, -le 
chien, le mouton. 
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au Ch mt ôc au Ki('). On pré- 
tend que c’eft Fou.-hi qui régla 
les Rits Kiao-chzne.. 

Fou-hi régla auffi les maria- Règlement 
ges: auparavant, les deux fexes liages & 
fe mêloient indiflinCtement. IlJadûhnc- 
ordonna les cérémonies avec &°J' a d u e Jç Un 
lefquellçs les mariages dévoient fexe. 
fe contracter , afin de rendre 
refpeétable ce premier fonde- 
ment de la fociété : il ordonna 
que les femmes porteroient des 
habits différens de ceux des 
hommes , & ne permit pas qu’un 
homme fe mariât avec une fem- 
me de même nom , parente on 
non , Loi qui eft encore actuel- 
lement en vigueur 4 

Fou - hi créa divers Miniftres 
& Officiers pour l’aider à gou- 
verner l’Empire. 

L’un de ces Officiers fit les 
Lettres , l’autre dreffa le Calen- 
drier, un 3 e bâtit les Maifons, 

(1) C£»«* l’efprit du ciel, & KJ > l’elprit * 
de la terre. 
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un 4 e exerça la Médecine, un 
cultiva les campagnes , un <5 e 
fut maître des Eaux & Forêts. 1 

On prétend que Fou - hi tra^ 
vailla beaucoup fur* l’Aftrono- 
mie. Le Tcktou - pi - Jouane dit 
qu’il divifa le ciel en dégrés; 
Lopi avertit que le ciel n’a point 
proprement de dégrés , mais 
que cela fe dit par rapport air 
chemin que le Soleil fait en une 
année. 

La période de <5o ans paffe 
pour être due à Fou - hi. Le 
Tfiene-piene dit clairement que 
ce Prince fit un calendrier pour 
fixer l’année , & qu’il eft l’au- 
teur du Kia~ tfi. Le Sane-fene 
dit lamêmechofe; & leHane- 
li-tchi , dît que Foui-hi a fait le 
premier calendrier par le Kia-- 
tfe , mais le Chi-pene l’attribue 
à Hoang - ti r- c’efl une de ces- 
contradictions fi ordinaires- dan# 
les Hiftoriens Chinois. - 

Le même Fou-hi fit ,, dit-on £ 
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des arme» & établit des Suppli- 
ces, Ces armes étoient de bois; 
celles de Chin -nong furent de 
pierre 9 &Tclü-yeou en fit de 
jnétal. 

Fou-bi fit écouler les eaux 6c 
entoura les villes de murailles ; 
cependant comme Çhin - nong 
palfe pour avoir été le premier 
qui en fit de pierres, il faudroit 
dire que les murs qu’élévaFou-hi 
n étoient que de terre battue ou 
de briques. 

Fou-hi donna les réglés de la 
jriufique. Ceux qui attribuent ce 
fiel art à Hoang-ti , fe trompent 
donc ( aut vice -versd ). Après 
que Fou - hi eut infiitué la pè- 
che , il fit une chanfon pour les 
Pêcheurs. C’eft à fon exemple 
que Chin-nong en fit une pour 
les Laboureurs. 

Fou-hi prit du bois de Ton g,’ 
Je çreuffi r & en fit un kine ( une 
lyre, ou comme il vous plaira 
de traduire ) long de 7 pieds 3 
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pouces : les cordes étoient de 
J'oie & au nombre de 27; il vou* 
lut qu’on nommât' cet inftru- 

Infiniment nient Li. D’autres difent qu’il 
de mufique n’avoit que 2 $ c.ordes, d’autres 
nommé U. IOj & enfin d’autres f , ( lef- 
quels croire ? ) D’autres encore 
ne donnent à cet inftrument , 
. que 3 pieds 6 pouces 6 lignes. 

Fqu-hi fk cet inftrument , di- 
fent quelques-uns , pour détour- 
ner les maléfices , & pour ban- 
nir l’impureté du cœur. 

Il prit du bois de fang & fit 
auiïi une guitare à 3 6 , ou bien 
5c cordes. Cet inftrument fer- 
voit à orner de vertus la perfori- 
ne , & à régler le cœur , &c. 
Enfin il fit un troifiéme inftru- 
ment de terre cuitte nommée 
huzne, , après quoi , dit-on , les 
rites & la mufique furent dans 
une grande élévation. 

- La monnoie dont Fou - hi 
voulut qu’on fe fervît, étoit de 
cuivre* ronde en dedans ? pour 
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imiter le ciel , & quarrée en de- 
hors, pour imiter la terre a . 

Il fit fur lui - même l’épreuve 
de plufieurs plantes médicinales. 
{ Cela fc dit plus fouvent d 
Chin - nong. Mais on prétei 
que Chin-nong acheva ce que 
fou-hi avoit commencé ). 

V oilà tout ce qui fe lit de Fou - 
JiL Vous remarquerez quantité 
/de çontradidions dans la plû- 


a Les Chinois re-|*j^rnple, I’expreflion 

biepc-bjn , met à 


présentent la terre 
quarrée ; cette igno- 
rance . fur la confor r 
jnation de notre glo- 
be , n*j rien d’éton- 
nant, eû egard au pep 
de progrès q^e l'Af 
tronomie a fait chez, 
les Chinois. J’envifa- 
geau fürplus cette er- 
reur perpétuée dans 
Je vulgaire Chinois , 
comme venant d?ce 
que l’Empire de la 
.Chine porte des dé- 
nominations qui ne 
conviennent qu’au 
globe entier de la 
ferre., d’elle eft ? par 


mot, GW inférieur ou 
ce qui cflfons le Ciel , 
nom par lequel on/ 
diftingue communé- 
ment cetEmpire dans 
les livres. Or fous les 
EmpereursYao,Chu- 
ne & Yu , on fit plu- 
fieurs divi/îons de cet 
Empire , & une en- 
tr’autres,par laquelle 
onlereprélèntrit par- 
faitement quarré,afîn 
de fixer par ce moyen 
la quantité & la na- 
ture des redevances. 
Les Chinois n’en fça^ 
yoient pas davantage, 


I 
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part de ces traditions , & fur- 
tout lorfque vous verrez , par la 
■fuite , prefque toutes ces in- 
ventions attribuées aux fuccef- 
Leurs de Fou hi. Je laifîe à vo- 
tre pénétration & à votre faine 
critique , à juger le cas qu’on 
doit faire des ccfmmencemens 
de l’hifloire Chinoife. 

. Il me.refte encore quelques 
régnés à parcourir pour termi- 
ner les temps fabuleux & incer- 
tains. 

K o u k g- On dit de Koung-koung, qu’il 
ko un g. employa le fer pour fabriquer 
.des coutelas & des haches. 
Niu-oua; On attribue à Niu-oua{ qui 
eft l’Eve des Chinois ) plufieurs 
inftrumens de muflque. Les ins- 
truments f&ng &koang lui fer- 
-, voient, dit-on , pour commu- 
niquer avec les huit vents. Par 
Je moyen des koüene ou flûtes 
doubles , elle réunit tous les 
fons à un feul , & accorda le So- 
leil , la Lune & les Etoiles , ce 

qui 
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qui s’appelle une harmonie par- 
faite. Niu-oua avoir une guitare 
(se) à cinq cordes, elle en fie 
une autre à $0 cordes, dont le 
fon étoit fi touchant.qu’on ne 
pouvoit le foutenir , c’eft pour- 
quoi, elle réduifit ces cinquante 
cordes à 25 pour en diminuer • 
la force. 

L’Empereur Chiti - nong eû Cm 
très-fameux chez les Chinois , N 0 N G ' 
par les grandes découvertes 
qu’il fit, dit-on , dans la Méde- 
cine .& T Agriculture, & même 
■dans l’Art militaire, puifqu’on 
croyoit,du temps des Han , avoir 
un livre de ce Prince fur l’Art 
militaire. • 

L’amour du merveilleux a fait 
dire à. quelques- uns qu’à l'âge 
de trois ans , il fçavoit tout 
ce gui regarde l'agriculture. Le 
'nom même de Chin-nong , figni- 
. fie en Chinois, efprit laboureur. 
Chin-nong prit au bois fort dur 
dont il fit le coutre de la char*? 

Tome VL P ( 
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rue , & du bois plus tendre dont 
il fit le manche. Il enfeigna aux 
hommes à cultiver la terre. On 
lui attribué l’invention du vin. 
Il fema les cinq fortes de bled 
au midi du mont Ki , & les peu- 
■pies apprirent cfe lui à en faire 
• leur nourriture, 

. Chin-nong ordonna qu’on fût 
' diligent à recueillir les fruits 
que' la terre produit. Il enfeigna 
tout ce qui regarde le chanvre , 
les mûriers , & l’art de faire les 
toiles & les étoffes de foie. On 
doit suffi à Chin-nong la poterie 
ôt la fontê ; d’autres cependant 
attribuent la poterie à Hoang-tL, 

■ ' & l’art de fondre les métaux à 

Tchi-yeou. 

Orîgîre du Chin-nong inventa les foires 

commerce. m milieu du jour ; de-làl’origine 
du commerce,' & les échangés 
mutuels. Il fe fervit de monnoie 
pour faciliter le commerce. Il 
jnfiituades fêtes. 

Chin-nong diftingua les plan- 
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, détermina leurs diverfes 
propriétés , & s’en fervit habi- 
lement pour guérir les maladies. 
. .O n dit que dans un feul jour il 
fit l’épreuve de 70 fortes de poi- 
fons , parla fur 400 maladies , 
-& enfeigna 3 éj remèdes; c’eft 
ce qui fait la matière d’un livre 
intitulé P ouener-tfao , qu’on lui 
‘attribue, & qui contient quatre 
Chapitres. D’autres prétenderit , 
& avec raifon, que ce livre n’eft 
point ancien. On dit, avecauflï 
peu de vérité , que Chin - nong 
fit des livres gravés fur des plan- 
♦ ches quarrées. ' 1 

Chin- nong ordonna à Tficu- 
ho-ki , de mettre par écrit ce 
qui concerne la couleur des ma- 
lades , & ce qui regarde le 
pouls , d’apprendre à bien exa- 
miner fi fon mouvement eft ré- 
glé & bien d’accord , & pour 
cet effet de le tâter de fuite , & 
d’avertir le malade. 

Chin-nong compofa des vau? 

P. 1 ) 


» 
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de-vil les ou chaafons fur la f^r- 
tilité de la campagne. Il fit une 
très -belle. lyre, & une guitare 
ornée de pierres précieufes % . 
pour former la grande harmo- 
nie , mettre un frein à la con- 
çupifcence , élever la vertu 
Jufqu’à i’efprit intelligent , & 
ramener l’homme à la vérité 
eélefte. 

•Chin-nong monté fur un char 
traîné par fix' dragons , mefura 
le premier la figure de la terre , 
détermina les quatre mers. Il 
trouva pooopp Lys eft - oueft , 
& 8 yoooo Lys nord & fud. *11 
divifa tout ce yafle pfpace en. 
Royaumes ( J ). 

Hoakg-tï. Parmi les fucceffeursde Çhinr 
• nong , on place Hoangrti , & le 


(1) Sous ces mefures 
.exagérées on pajrle 
de la Chine , ce qui 
efl très certain paries 
.quatre points cardi- 
naux qu’on donne à 
cet Empire tels que 
JCiao au raidi , Yeou 


au nord , Yang cou à 
l’orient, & San-ouei 
à l’occident , puif- 
qûe c’étoient là , au 
temps de Yao & de 
Çhur.e , les limites 
ou extrê.iüté$ de U 
Chiqe* 
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rebelle Tchi-y cou , qu’on fait 
l’inventeur des armes de fer , & 
de plufieurs fupplices.-' Tchi- 
yeou avoit le pouvoir d’excittfr 
des ténèbres & des brouillards' 
extrêmement épais. Hoang-ti ne 
fçavoit comment l’attaquer & le 
vait\cre. Il en vint cependant à 
bout y en fabriquant un char, 
fur lequel étoit une figure dont 
le bras fe tournoit toujours de 
lui-même vers le midi , afin d’in- 
diquer les quatre régions ( 1 ). 
Hoang-ti fe fervoit de la lance 
& du bouclier. 

Tchi-yeou fit faire des labres , 
des lances , des arbalêtres# On 
attribue à Hoang - ti le kia - tfe 
ou cycle de 6c ans , ou du 
moins , Ta - nao le fit fous fes 
ordres. 

Le mandarin Tfang-kiai, fut 
chargé de compofer l’hiftoire. 
Y ong - tcheng fit une fphére qui 

(1) Quelques Auteurs modernes croient 
voir ici i’inyefUion de la BoufToler. 

L * 


342 Extraits 
repréfentoit les orbes célefles *, 
& découvrit Tétoile polaire. 

Li-cheou régla les nombres r 
it inventa- un infiniment pour 
♦fupputer , tel , ou le même que 
celui qui eft encore aujourd’hui 
en ufage*à la Chine & aux In- 
des , & dont Martini , dans^ les 
Décades, & laLoubére,. dans 
fon Voyage deSiam , nous ont 
donné le deflein & la defcrip- 
tion. , 

Ling-Kine, natif de Yuène-yu 
à l’occident du Ta - hia ( c’eft 
le Khoraflan) prit 'des rofeaux 
dans là vallée l iiài-ki ., il en cou- 
pa deux également , & fouffla 
dedans , ce qui donna lieu d’in- 
venter les cloches. Il en ajufia 
douze pour imiter le chant du 
fong-hoang oifeau royal ( c’eft 
un des oifeaux fabuleux des Chi- 
nois ). Il diftingua ces rofeaux 
en douze lu ; fix fçrvoient à imi- 
ter le chant du mâle , & iix 
celui de la femelle. Enfin set 
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•Homme perfe&ionna la mufique, 

& expliqua l’ordre & l’arrange- • 

,ment des divers tons. Par le 
moyen de ces lu4u , iljrouverna le 
Khi de l’Yne & du Yang , détêf* 
mina le changement des quatre 
faifons , & donna des calculs pour 
l’ Ajlr onomie p la Géométrie (y 
l 3 Arithmétique , &c. 

Yong - yuene , par ordre 
,â'Hoang - ti , fondit douze clo- 
ches de cuivre qui correlpon- 
doient aux Lunes, fervoient à 
accorder les’cinq tons , à fixer 
les faifcns , &c : fables. 

Hoang-ti inventa une efpéce inventif 
de Diadème, ou bonnet royal, f u e re ,a d t e e 5 in "’ 
appellé Miène. Il fe fit faire une étoffes, 
robe bleue & jaune pour imiter 
la couleur du ciel & de la terre. 

Ayant vu l’oifeau Hôù , & con- 
fidéré la variété de fes couleurs , 
ainfi que celle des fleurs , il fit r 
teindre des habits de différen- 
tes couleurs ,, pour mettre de Ja 
, diftindion entre les grands & 

LÎv . - 
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les petits , les pauvres & les 
riches. 

Nin*fong , & Tche-tfiang, 
inventèrent le mortier , pour 
broyer le ris, des marmites ou 
chaudières; on inventa la fabri- 
que’ des ponts, l’art de faire des 
chauffures ; on fit, des .cercueils 
pour les morts > & les peuples 
retirèrent un grand avantage de 
toutes ces inventions. Hoei in- 
vent^l’arc: Y-tnêou'l&s flèches : 
Khÿ-pe donna le tambour , .qui 
faifoit un bruit femblable à celui 
du .tonnerre, des trompettes ôc 
des cors, qui imitoient la voix 
du Dragon. 

. Kong-kou & Hba-hû , pas 
ordre de l’Empereur Hoan^-tï , 
creuferent un arbre dont ils fi- 
rent un navire , des branches de 
ce même arbre ils firent des 
rames , & par ce moyen on put 
pénétrer dans les lieux qui pa- 
roiffoient inabordables & oit 
l'on n’avoit point encore été* 
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Pour le tranfporc des mar- 
chandifes par terre , on inventa 
encore fous ce régné les char- - 
riots , ôc on drefla les bœufs ôc 
les chevaux à les tirer. 

Hoang-ti tourna aufïifes vues 
- du côté des bâtiments & en 
donna des modèles. Il fit élever 
un temple appellé Ho-Jtong dans 
lequel il facrifioit au Chang-ti f 
ou à l'Etre foGverain^ 

Dans la vue de faciliter le • 
commerce , Hoang- ti fit battre 
la monnore appellée kine-tao 
couteau de métal ,. parce qu’elle 
avoit la forme d’une lame de 
couteau. 

Hoang-ti ayant vu que les 
hommes mou raient avant le 
temps fixé par la nature, à caufe 
« des maladies qui les ernpor- 
toieot, donna fes ordres à Yu». 
fou , Ki -pe & Lei-kong , trois, 
célébrés Douleurs d’alors , pour 
l’aider à déterminer, les remçî- 
des propres à chaque maladie,. 

p* 




d by Google 



34^ Extraits 

Si-ling-chi , principale époufè 
de cet Empereur , contribua de 
fon côté au bien de l’Etat , ôc 
„enfeigna au peuple la maniéré 
d’élever les vers à foie , & de 
filer les coucons, pour en faire 
des étoffes. « 

Lfe Ouai-ki , de qui je tire 
prefque tout ceci, marque que 
\Hoang-ti fit mefurer la Chine* 
qu’il partagea en -Provinces ou 
Tcheoù. Chaque T'ch&ou étoit 
compofé de dix Che , chaque 
'Che, étoit compofé de dix Tou 9 
& chaque Tou contenoitdix Y& 
ou dix Villes ; ces Yt ou Villes 
avoient chacune cinq/y ou rues * 
&c. 

Cet Empire d’Hoang -tî, qui 
paroît avoir été confidérable 
fuivant cet Hillorien , s’éten- 
doit du côté de l’orient jufqu’à 
la mer , ôc du côté de l’occi- 
dent jufqu’à TChong-tong. Il étoit 
borné au midi par lé Kiang , 6c 
au nord par le pays de Home. -}o+ 
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• On ne rien qui ait rap- 
port aux arts fous le régne des 
trois Princes qui fuivent Hoang- 
ti. C’eft-à-dire , fous les régnes 
de Chao-hao , qui régna 84 ans, 
de Tchouene-hio qui régna 78 
ans , ôc enfin de Cao-fine qui 
en régna 70. On marque feu- 
lement que Chao-hao fit battre 
les veilles avec un tambffe ;.ce 
qui fuppofe qu’on avoit aes - lors 
l’ufage cTe quelque inftrument 
pour mafquer les heures. Lë 
Se - ki , ajoute quë cet Empe- 
reur applanit les chemins pour 
pénétrer fur les montagnes , ôc 
qu’il rendit libre le cours des 
rivières. Il fit auffi une nou- 
velle mufique appellée Ta-yucne 9 
pour unir les hommes ôc les 
génies, ôc accorder le haut avec 
le bas. 

Le P. Gaubil Ôc d’autres Sqa- 
vants , ont allez parlé des con- 
noilfances Agronomiques de 
l.’£mpereur Tchouziiz-hio, ôc des 
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changements qu’il fit dans la- 
maniéré d’obferver les mouve- 
ments céleftes, en inventant une 
machine qui feryoit aux équa- 
tions, aux afcenfions, ôtC.-Ainfi 
je me contenterai de vous ren- 
voyer à leurs Ouvrages , dans 
lefquels vous verrez ce que les 
Chinois penfent , tant de cette 
aucijkie Aftronomie , que de 
la prëtendue conjonction des 
cinq planètes dans la'conftellar 
’tion Che. arrivée, dit-cm, fouace 
Prince. 

Après avoir dévoré l'ennui 
-de toutes ces traditions fabi> 
leufes, me voici enfin arrivé aux 
temps hifioriques.; mais avant 
que de les entamer r il ne fera 
pas hors de propos de faire ici 
quelques réflexions abfolument 
nécefîaires , pour montrer le 
peu de cas qu’on doit faire de 
ces fortes de traditions» .] e crois, 
ces réflexions d’autant pluseffen- 
iielles , qu'elles contribueront à- 
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détromper quantité de gens de 
Terreur où ils font au füjet de» 
antiquités Chinoifes. 

La Monarchie Chitîoife s 
commencé par trois Princes 
délignés y fous le titre de Sane - 
h o an g , c’eft-à dire , les tpois 
Augu(le,s. Ces trois Auguflcs t 
fuivant l’opinion la plus géné<- 
ralement reçue , font Fou - hi 9 
Chine-nong & Hoang : ti. Les cinq 
Empereurs fucceffeurs des Sane- 
•hoang font défignés par le titre 
de Ou - ti , c’eft- à-dire , les 
cinq Empereurs. Ces cinq En> 
pereursfont.Ctatf-Æao, Tchouene- 
hio , Tico , Y ao & Chune. Cette 
divifion a été fuivie par Conv- 

1 • • pi $' « 

*igane-coue , arriere-petit -fils ae 
Confucius , a la huitième géné- 
ration, &Tun des plus célébrés 
écrivains de la Dyna/lie des • 
Hane. Elle a été adoptée aufli 
par Hoang-fou-mi ) ôc par là plu- 
part des meilleurs Ecrivains* 
Les preuves de cette opinioiy 
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fe tirent, d’une part , du livre 
Tchtou-li j ancien Rituel ou Etat 
de l’Empire , que quantité de 
perfonnes attribuent au célébré 
Tcheou-cong, Minière & frere 
de Vou-vang , qui'jetta les fon- 
dements de la Dynaftie Impé- 
riale des Tcheou, onze cent & 
quelques années avant l’Ere 
chrétienne , & de l’autre des 
Commentaires de Tfo-kieou- 
mine , fur le Tchune - tlieou de 
Confucius fon maître. Dans ces 
deux ouvrages , rl eft parié des 
livres Sane-fene ôc Ou - tient , 
'qu’on dit être l’hiftoire des trois 
Ho an g , & des cinq Ti : Or les 
deux premiers Chapitres du 
Ghou-king , qui contiennent un 
extrait des Hiftoires de Yao & 
de Chune , portoient^le titre de 
Tient- y ao ,& de Tient - chunt , 
d’où l’on conclut que Yao ôc 
Chune étoient deux des cinq 
7ï,conféquemment queFou-hi, 
Çhin-nong & Hoang - ti étoient 
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ce qu’on appelloit les trois 
Hoang ; & Chao-hao , Tchou- 
ene-hio , Tico , Yao & Chune, 
les cinq Ti. 

Pour la certitude d’un fait 
hiftorique tel que celui-ci, vous 
trouverez fans doute les preuves 
affez foibles f mais ceux qui 
font d’un fentiment contraire 
rapportent rien qui autorife à 
les en croire préférablement à 
Cong - ngane - coué & à Hoang* 
fou - mi. 

Hou-choüang-hou , dans une 
préface mife à la tête du Tfiene- 
piene de Kine - gine - chane* 
avoue qu’on trouve dans le 
Tcheou - Ü , l’exiftence du livre 
des trois Hoang , & de celui 
des cinq Ti ; niais il ajoute qu’on 
n’y trouve point les noms de 
ces huit Monarques ; que fous 
les Tfin , on parla de Tiene- 
hoang , de Ti - hoang , & de 
Gine-hoang , que Cong - ngane- 
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coué , dans fa préface du Ghot** 
king, donne Fou - hî , Chine- 
% nong , Hoang - ti . pour les trois 

Hoang , & .qu’il prend Chao- 
hao , Tchouene-hio , Tico , . 
Yao & Chune pouf les cinq Ti £ 
mais,qu’on ne fçaitiur quoi il fe 
fonde , puifque Confucius dans 
le Kia-y'u , déligne par le titre 
dé Ti , tous les Rois depuis Fou- 
hi. La même chofe fe . prouve 
par quelques paffages du Tf> 
chi & du Liu - pou-ouei , d’oîi 
l’on conclut que Fou-hi , Chine* 
nong & Hoang-ti, ne font point 
les trois Hoang , & qu’il n’y a 
point d’autres Hoang , que le 
. Ciel , la Terre & l’Homme. 

i* bpî-‘ Tchine - huene retranchant 
tiion fur les Hoang-ti du nombre des Sane- 

Ales'oS hoan g , mit à là place Niu-oüa., 
qu’il rangea entre Fou-hi & Chi- 
ne-nong.* D’autres retranchent 
Niu-oüa & mettent Tcho-y.ong 
au lieu d’Hoang - ti. Niu - oüa 
• jétolt fœur de Fou-hi^ôt Fou; 
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hi régna , dit- on , 1 1 j ans : à 
qtiel âge voudroit - on que cette 
Princeflfe eût mon té furie T rône, 
car on l’a fait fuecédtr à fou 
frere ? 

' Le fameux Sfe~ma-t(iene , au- j* 1 OpF- 
quel les Chinois ont accordé 
par eftime*le furnom de Tai-Jfe- SiïcsOu tu 
cong ou de Pcre de l’Hifloire , 

Vouloir qu’Hoang-ti , Tchouene- 
hio , Cao-fine , Yao & Chu ne 
fuffent lescinq Ti ; & il donnoit 
aces Princes pour prédécefleurs' 
Soui-gine-chi, Fou-hi & Chine- 
nong qui , félon lui, étoientles • • 
trois Hoang ; opinion qui de- 
puis lui , a été emb raflée par 
plufieurs autres Ecrivains qui fe 
fc)nt repofés plus fur fon âutorité 
que fur des preuves qu’ils ne 
pouvoient produire. 

Confucius dit dans fon Kia-yu, 4 e Opï- 
que les Princes qui ont gou- " Ion f uries 
.verne 1 Empire , ont commencé & i es o u tu 
à Fou-hi à prendre lé nom de Ti 
ou d’Empereur j le même Phi- 
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lofophe dit de plus dans-le T raité 
Hi - tfée , ou Commentaire fur 
l’Y - king , qu’anciennement 
Fou-hi gouverna la Chine, que 
Chine - nong lui iuccéda , qu’a- 
près euxHoafig-ti, Yao, & 
^ Chune furent mis fur le Thrône. 
Sur un témoignage a»lïi décifif. 
Hou ou-fong & plufieurs autres 
avec lui, n’ont jfas douté que 
ces Princes nommés par Confu- 
cius ne fuflent les Ou - ti ou les 
cinq Empereurs. 'Quant aux 
Sane-hoang , ils adrnettoient les 
. . Tiene-hoang-chi,Ti-hoang- 
chi& Gine-hoang-chi, comme 
trois çhefsdu peuple qui avoient 
gouverné l’Empire avant Fou- 
• hi. • * . . 

,5 e Opi- Comme c’eftdesTao-fte que 
Sin" hoang fes différens Auteurs qu’on vient 
& îejOivtf. de citer ont emprunté l’idée de 
cette divifion chimérique des 
.huit premiers Empereurs Chi- 
nois , en trois Hoang & en cinq’ 
Ti y il ell néceflaire de rapporter 


* Digitized 



• des Hist. Chinois. 3 ïf 
ce que ces Religieux en fen- 
foient eux-mêmes. Ils ont; fur 
ces premiers temps de la Monar- 
chie , des opinions qui leur font 
particulières. Ils croient qu’il y 
eût au commencement trois 
Auguftes , Sane-hoang: enfuite 
cinq Empereurs , Où - ti : puis 
trois Rois , Sane-vang : & enfin 
cinq Pa , Ou -va : c’eft -à-dire , > 
cinq Chefs de Rzgulos%- 
. Cet ordre fi régulièrement 
obfervé de trois & puis, de cinq 
qui revient par deux fois , mon- 
tre pliez que tout cela n’a aucune 
réalité , & que c’eft un fyftême 
bâti à plaifir c’eft pourquoi 
Tong-tchong- chu , qui vivoir 
fous les Hane, expliquoit cela, 
d’une Tnaniere allégorique. Les 
trois Hoang étoient, félon lui, 
les trois puiftàncesj (c’eft-àidire* 
le ciel , la terre & l’homme ) \ 
les cinq TI étoient les cinq Re- 
voirs ( c*eft-à-dire -, les devoirs 
du Roi & du Sujet, du pere 6c. 


5J5' E X T R A I t ÿ •' 
du fils ,■ du mari & de la femme- y 
des frétés aînés & des cadets y 
des amis ) ; les trois Vang étoient 
fes trois clartés,- c’ôft-à-dire ,• 
le Soleil , la Lune & les Etoiles y 
enfin les cinq Pa étoient les 
cinq montagnes , dont quatre 
font fituéés aux quatre point» 
cardinaux de l’Empire , & la: 
. cinquième au centre. G’eft ainfi 
que Tong-tchong-chu , allégo- 
' rifoit cette prétendue fuccelfion 
des Rois 5 mais Lo-pi qui rap- 
porte cette explication, ajoute 
qu’elle ri’eft point de lui ; ce 
point de critique gous impbrte 
*. fort peu , qu’on l’attribue , fi: 
l’on veut f à un autre que Tong- 
tchong-chu , il fera toujours vrai 
de dire, qu’elle vient dequel- 
• que écrivain , qui vivoit dans 
un fiécle peu éloigné de celui 
de Tong- tchong- diu , ce qui 
. nous doit fuffire pour le préfent y 
puifque nous voyons par - là le 
peu de cas qu’on faifoit alors de 
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cette divifion qu’on regardoic 
comme chimérique^ 

On entreprendroit vainement 
de concilier tant d’opinions con- 
tradictoires ; tous ces régnés 
imaginaires font de la façon des 
Tao -JJe qui ont obfcurci l’ori- 
gine de la Monarchie Chinoife 
par Leurs fables & leurs myfta- 
* g°gies : les dix ki ou périodes 
font de leur invention ; ils leur 
donnent des deux & trois mil- 
lions d’années de durée. Mais 
savant ces dix périodes* ils pla- 
cent trois Dynafties ; fçavoir, 
la Dynaftie des Thiene hoang- 
chi , celles des Ti-hoang-chi , 
& enfin celle des Gine-hoang- 
chi. Si l’on a égard à la fignifi- 
xatiqn de ces noms , il faut les 
interpréter par le Souverain du 
.ciel, U Souverain de la terre & le 
Souverain des hommes : on voit 
par - là que l’explication allégo- 
rique de Tong-tchong-chu , qui 
iaifoit envifager les trois Hoang^ 
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comme les trois puiffances ; • 

c’eft-à-dire , le ciel , la terre ’& 
l’homme , n’eft pas dénuée de 
vraifemblance. - 

Ces trois Hoang fuccéde- 
rent à Pôuane - cou , autrement 
Hoene-tune , le cahos , l’origine 
du monde , que plufieurs de ces 
Tao-ffe prennent pour le. pre- . 
mier homme ou le premier Roi 
qui ait gouverné la Chine. 

La Dynaftiedes Thiene-hoang- 
chi^ eut XIII Rois , qui jegne- 
<rent , dft - on , 18000 ans ; en- 
Juite vint la Dypaflie des Ti- 
fcoàng - chi , dont les Rois au 
nombre de XI. donnent une pa- 
reille durée de 1 8000 ans. Enfin * 
aux Ti - hoang • chi fuccéderent 
4 les Gine - hoang - chi , dont la 
Dynaûiecompoféede IX Rois, 
fournit une durée de 45600 ans. 
Ces trois hommes réunies nous 
donnent précisément 8 1 600 
ans ; mais (i l’on ajoute à ces 
trois Dynaflies , celles qui font 
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# * 
compriles dans chacun des dix 

Ki, & qui fe montent, félonie 
calcul de quelques-uns , à plus 
de 230, on trouvera que les 
prétentions des Chinois rem- 
portent de beaucoup fur celles 
des Chaldéens & des Egvp- 
. tiens. Car fil’on en croit le cal- 
cul de divers Auteurs , depufs 
Pouand<ou jufqu’à la mort de 
Confucius, arrivée l’an 479 avant 
Jefus - Chrift , il s’eft écoulé- 
276000 ans, Ou 2276000, ou 
27J986o;ou même 3276000; 
ou enfin , ce qui fait bien davan- 
. tage , 96961749 années; car 
on trouve tous- ces différents 
calculs. * *■ 

11 eft aflez vifibleque ces nom- 
bres extravagants ne peuvent 
être autre chofe que des pério- 
des aftronomiques , imaginées 
pour dor*ier la conjonêlion des 

Ï danetes dans certaines conftel- 
ations,ou enfin des calculs qui 
peuvent avoir rapport aux idées 
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'des Tâo-ffe^ concernant la fixa- 
tion. des deftrudlions & des 
renaiffançes perpétuelles • des 
inondes. Quelques-y ns en ‘effet 
ont tâché de faire accorder ces 
nombres avec la période de 
Tchao -cang - tfie , fameux Phi- 
lofophe du temps desSong, qui 
hvoit entrepris -de déterminer la 
période de la durée du monde ; 
car le fyftême de la deftru&ion 
, &dela reproduction des mondes 
‘ a beaucoup de cours, non-feu- 
lement dans la fe£te des Jû oti 
des Lettrés , -mais encorç chez 
les Bonzes Hochang ou Reli- 
gieux de Fo, & chez les Tao-lfe 
oif Se&ateûrs de Lao - kiune , 
c’elt - à - dire , dans les trois 
grandes feCtes qui fdnt les plus 
autorifées dansrEmpire.Tchao- 
cang-tfie établit donc une grande 

Î )ériode de 125)000 ans appel- 
ée 1 uene , compoiee de 12 
parties appellées hoei ou con- 
jonctions qui étoient chacune 

. dç. 
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< 3 e 10800 années. Dans laprè-* 
miere conjon&ion * le ciel , 
difoit-il , fe forma peu-à-peu par 
le mouvement que le Tai-ki ou 
l’Etre fuprême imprima à la ma*J 
tiere, auparavant dans un repos 
parfait. Pendant la fécondé con* 
jon&ion , la terre fe produifit de 
la même maniéré. Au milieu delà 
troifiéme conjon&ion l’homme 
commença à naître , & tout le 
refte des êtres , de la maniéré 
que les plantes & les arbres font 
produits dans les Iiles , qui con- 
fervent enfuite leurs efpéces par 
leurs femences. Au milieu de' 
l’onzième conjon&ion , toutes 
chofesfe détruiront, & le monde 
retombera dans fon premier 
chaos , d’où il ne reffortira qu’a- 
près la douzième conjon&ioi* 
expirée. 

Il n’eft pas difficile àpréfent 
de concevoir que les Tao-fle 
n’ont inventé cé nombre pro- 
digieux de régnés antérieurs à 

Tome VI, * • Q' • 
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Poii-hi , que pour remplir l’in- 
tervalle, qtti , félon eux, s’eft 
écoulé depuis la ‘production 
de l'homme jufqu’aux .premiers 
commencements de la Monar- 
chie Chinoife, c’eft-à-dire , juf- 
qu au régne de Fou-hi : Je même 
Calculateur déterminoit la moi- 
tié du yuznz ou de fa grande pé- 
riode de 129000 années , au 
régné de Yao, 

Ces Tao-iTe, comme je l’ai 
déjà dit , pofoient pour fonde- 
ment inconteftable dix âges ou 
‘dixKi, chaque Ki comprenoit 
plufieurs Dynafties , dont ils 
fixoient la durée à leur volonté, 
& fuivant les calculs dont ils 
s’étoient prévenus ; mais s’ils 
avoient la liberté d’augmenter 
ou de diminuer la durée des dix 
Ki , il n’en étoit pas ainfi de ce 
nombre de dix Ki , qui étoit 
en quelque forte*un des points 
fondamentaux de leur SeCle , 
dont il ne leur étoit pas permis 
fie s’écarter. 
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Quelques Millionnaires, aux- 
quels cette dotbine desTao -fle 
n’étoit point inconnue, crurent 
entrevoir dans ces dix Ki , les 
dix - générations antérieures à 
Noé ; & comme des Ecrivains 
cités par Lo-pi & par Cong-ing- 
ta , difent que de ces dix Ki , fnc 
font antérieurs à Fou-hi, & que 
les quatre autres lui font porté- 
rieurs, ces mêmes Millionnaire# 
fe font imaginés queFou-hiétoie 
Hénoch. Il faut dire cependant 
que T chine - huene & plusieurs 
autres n’obfervent pas le même 
ordre , qu’ils mettent Chine- 
nong dans le p e Ki, Hoang-ti 
dans le 10 e , &c. A ce compte 
Hoang-ti feroit Noé, & Fou-hi 
Mathufalé, ce qui contredit leur, 
hypothéfe. 

L’opinion qui fait envifager 
les dix Ki des Chinois, comme 
les cWx générations qui ont ^pré- 
cédé Noé, eft très-ingénieufe, 
& ne manque point de probabi- 
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lité. Vers la fin du régne des 
tTchéoy envirpn 300 ans avant 
TErç chrétienne , il pafla des 
Juifs à la Chine , qui ont pû 
y. faire connoître les écrits de 
Moïfe 9 & par conféquent les 
dix générations qui ont précédé 
le déluge : d’ailleurs cette con- 
noiflance étoit commune aux 
Chaldéeps , qui ont pû pénétrer 
dans la Chine antérieurement 
aux Juifs.. 

F/* des Extraits des Hijîo riens 
Chinois . 
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Montfaucon , in ix* 
Paris y 1 691 . 

Histoire de la Cbinepac 
le P. Martini , in- ix , 
Paris y 1692. 

HisroiREde la Chine pat 
le P. Semedo , in - 4% 
Ljon y 1667. 

Histoire delà Jurifpru-i 
dence Romaine , in -foli 
Paris y 17 jo. 

Hisl 01 r e de la Médecine 
par Daniel le Clerc ; 

in-tf.Amjlerdamy 1701 • 

Histoire de la nouvelle 
F rance , par le P. Char- 
levoix y in - 11 y Paris , 
1744 - 

Histoire de la vie & des 
ouvrages db la Cr oiF, 
in - 11 y Amfltrdam , 

1741» 

Histoire de la Virginie, 
in -.ix , Amfltrdam , 
1707. , ' • 

Histoire de Languedoc^ 
par D. Vailîette , in-fol » 
Paris y 1 Z 3 Q. 

FIistoire des Incas de 
Garcilasso de laV égaj 

Q v i 
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traduite par J. Bau- 
doin , in - 8°. Amfterd. 
I7If. 

Histoire des Incas, nou- 
4 velle traduâion , in ta, 
Paris r 1744* T ai fait 
t ufag.e dt l’uneÿ de l'atp- 
. tre de ses Editions. 
Histoire deï Ifles Ma- 
rianesparle P. le Go- 
BTEN » in - 1 1 y Paris , 
1700. 

HiSTOiREdu Commerce, 
& de la Navigation des 
. anciens , in^i 1 , Paris , 

\T\<L 

Histoire du DroitFrair» 
. çois , i la tête de l’infti- 
tution au Droit Fran- 
çois , par Argou,»»-i r» 
Paris , rjjtlî 
Histoire du Japon- par 
Kæmpfer, in - u , la 
Haye , 173 *» 

Histoire générale des 
Ifles Antilles par le P. 
do Tertre , in - 4*. 
Paris, 1667-1671. 
Histoire générale des 
Voyages , in- 4 0 . Paris , 
1746, Çÿf. i$c. 
Histoire naturelle de 
l’Iflande , in - 1 a- s Paris , 
1750. 

Histoire naturelle des 
Indes pur le P. Acosta ? 


*«-8°. Paris y 1598'. 

Histoire univerfelle de<* 
puis le commencement 
du Monde jufqu’à pré- 
fet! t , traduite de l’A.n-^ 
glois , d’une Société de 
Gens de Lettres , ««-4V 
Amjleriam , 1747 , Çÿf* 
tfc. 

Historia de las Guerras 
civiles de Granada , t«- 
8°. Paris , 1660. 

Historiæ Poeticæ Scrip- 
tores antiquî , in - 8^« 
Parif. 1675* 

HrsTORiÆAuguflaeScrip- . 
tores, in-fol. Pari/iis r 
1610. 

Homexe ( traduâion d’ 
avec des Remarques"** 
par M de Dacier. »«- 1 
Paris , r74r. 

Homeri Ilias & Odyflæ* 
& in eafdem Scholia , 
in - 4 0 . Cantabrigie , 
1711. - • 

Hor - apoethiî Hiero- 
glyphica , &c. in - 4*. 
Trajedi ad Rbenum , 
17 * 7» 

H or r 105 d e originibus 
Americanis , in - 8^, 
Hagae , 165t. 

Hyginus , in Mytograph» 

• Latin, in - 8°. Amjltfa 
dami , 1681» 
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J amblichos, de Myfte- 
riis , Ægypt. cumnotis, 
Thom. Gale y. in -fol. 
Oxonii , 1678# 
Jàmblichus de Vîta Py- 
thagorica, w-4®# Amftc- 
lodami , 1708. 

Jaquelot , Diflertations 
fur l’Exiflenee de Dieu , 
in-iz , Paris , 1744. 

Jaquelot, Traité de la 
vérité & de l’infpiratiorï 
des Livres du vieux & 
du nouveau Tellament , 
in • Lt , AmJlerJam , 

Journal ( le ) des Savans, 
*» - 4®. Par/j ^nouvelle 
Edition , 172.3 , $c. Çÿc. 

Journa-l économique , 
*»- î Z , Paris r Janvier , 
çÿf . &c. #c. . 

Journal desObfervations 
Phyfiques &c , par le P. 
Feuillée , »«-4°. Paris , 
I 7 I 4 -I 7 XJ. 


Journal dü voyage dans 
la Guyane , par les PP* 
Grillet&BechameiI, 
Jéfuites,i*-ii, Paris, 
1681. 

JosEPHi opéra omnia , 
»« -folio , Amflelodamt , 
17*6. 

S. Isido-p 1 opéra omnia^ 
infol. Col ont* Agrippa 
nœ , 1617. 

IjOCRATES , in- fol . B^-r 
Ira , 1750. 

Jugements fur quelques 
Ouvrages nouveaux r 
>»- 1 1 ,Avigncn , 1745» 

Julius Africanus , apud 
Sjncellum. 

Julius Firmicus , in fol, 
Roma y 14 99 . 

Junius , de Piéîura vete- 
rum , in - fol. Rotero^ 
dami , 1 694. 

Justini Hiftoriæ ( varia**' 
ru:n ) in - 8°. Lugduni 
Batavorum r 1 7 19, 


K» 

K ircher ( Athanaf ) pfiîlius , in- fol. Romnjj 
la Chine illuftrée , in- 1658 . 
folioy AmjlePdamy 1670 ^ Kuhnïus in notis , 

Ejufdem OBEUïcuspam- /Eliani yar, HUI, >«>4", 
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T j AET,Defcrîptîon des 
Indes occidentales , in- 
fol, Ltjde , 1 640. 

Leges Salicæ , dans le 
Recueil des Hiftoriens 
de France par D. Bou- 
quet, 

Lenglet , Méthode pour 
étudier l’Hilloire , in - 
4 0 . Paris, 1734. 

Lescarbot, Hifloirede 


la nouvelle France, ini 
8 Paris, 1611. 
Lettres édifiantes de 
uelques Millionnaires 
e la Compagnie de 
Jefus,»» - 12 , Paris , 
T7I7 » _ 

Luciani opéra , cum notis 
• Varioruin, in- 4 0 . Amf- 
telodami , 1743. 


M 


M A c robii opéra, eu m 
nôtis Variorum, in- 8 *. 
Lttgdtlni Batavorum , 
1670. 

Maillet, Defcription de 
l’Egypte , publiée par 
M. l’Abbé Mafcrier , 
ifl-4 0 . Pars , 173 j. 

Maketho , apud Syncel- 
Ium & Jolêphum. 

Marc - Paul ( Voyages 

- de ) dans le recueil des 
Voyages faits en A fie , 
publie par bergeron, in- 
4°« La Haye; 1 7 3 5" . 

Marculphi , formulæ 
veteres tnter Hiftoriæ 
Franc. Scriptores , ex 
Edit. Benediétinorum , 

in fol Parif. 1638, & c. 

Marmqra Arundeiüana 2 


aliaq. Academ. Oxo^ 
nienfis, in-Jol, Loniitii , 

173*. 

Marsham, Chronicus Ca- 
non ,* in-fol , Lotidini y 
s6m. 

Martianus Capella de 
Nuptiis Mercurii , & 
Philologiæ , in - 8°. ex 
Ojficina Plantiniatsa , 
1 J 90. 

Martini ,Hiftoire delà 
Chine , <» - I z , Paris 9 
1 691. 

Megasthenenes , aptei 
Eufçbii Præp. Evangel. 
& Jolephum. 

Mémoires del’Académie 
de Berlift , in-<f. Berlin > 

1 74 V > 

Mémoires de l’Académie 
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* des Sciences , in - 4 0 . 

Taris , 17 Uf. 

Mémoires ( anciens) de 
l’Académie des Sciert- 


37f 

i»-n , Pari r, 1717 ,&c, 

M ercc re Indien , in- 4°. 

Paris , J 671» 
Merveilles des Indes 
Orientales, in 4 0 . Paris , 

, 1 669. 

des Sciences 8 c Beaux Meursii, Milcellanea La- 


ces , m- 4°. Paris 1 1734. 
Mémoi res pouri’Hiftoii e 


Arts , autrement dit les 
Mémoires de Trévoux, 
in-it , Paris y 170 u 
&c. Uf. tfc. 

Mémoires de l’Académie 
des Infcriptions , in 40. 
Paris , de l'Imprimerie 
Royale , 1736, Çÿc. #r. 
Uf. 

Mémoires ( nouveaux ) 
des Millions de la Com- 
pagnie de Jefus dans le 
Levant , r«-i 1 , Paris , 
17 IÎ , Üc.ÿc. tfc. 

Mémoire touchant l’éta- 
blifTement d’une Milïien 
Chrétienne dans le troi- 
sième monde, autrement 


conica yapnd Gronovii, 
Thefaurum GraecarUm 
antiquiiatuin. 

Minutios Félix , in- 8°. 
Cantabrigiee , 1707. 

Mœurs des Sauvages 
Américains , in - 4% 
Paris y 1 7M- 

Monnier, (le ) ObfêrvaJ 
lions d’Hiiloire natu- 
relle ; fuite des Mémoi- 
res de l’Académie des 
Sciences, pour l’année 
1 7 40,»»- 4 0 . Pari s y 1741* 
Montfaucon ( l’Anti- 
quité expliquée par D« 


tn 


t-foli 


to 


Bernard de ) 

, Paris y 17 15. 

appellélaTerre Aullra- Munkerus de intercala- 
Ie, in âü, Paris , 1663, tione , in - 8°. Ltigdttni 
Mercures de France, Batavorum , 1680, 


N. 


ewtûn , la Chrono- 
logie des anciens Royau- 
mes corrigée, in- 4% 
Paris y 1718. 

Nicolaus Damascenu-s 
in kxcerptis Va'.eJH , jn- 


4*» Pari/. 1634; 
Norden , Voyage d’E- 
gypte & de Nubie , i». 
fol. Copenhague y 1753, 

Nonni Dionyfîaca , in- 8% 
Haoovi«i 1610 , 
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.TABLE 

Nouvelles littéraires de . France Èquintfxialtf « 
la raer Baltique. in- Ut » P arit , *74 J* 

Nouvelle Relation de la 


Oé 

bser vàTions Ma- Èjufdem Historïa » dief 
thématiques , Aftrond- Gentibus Septentriona— 
iniques , &c. des Peres libus , in-foli» yKomx * 
de la Compagnie de Je- 1 4 î 5 * 
fus 7 rédigées & publiées OlympiodoruS , apud 
, par le P.Souciet, Photium. . 

Paris , \7zÿ. Opuscula Mythologica# 

Observations de Bé- &e. f» 8 °. Amflelodami v 
LON,»»-4°« Paris, 1 5 8 8 . • 1688. . . 

Olaus Magnus , five OniGFNES^owtraCelfuin. 
Ru-lbecks , Atlantica , Ejufdem Philocalia, »»- 
&c. in-foli » y Ijpfalia t 4 °* Cantaùrigia , i 677 • 
1675- 167p. Otho Sperlingius ’de 

OtAus WoRMiUSjdeDa- Nummis non culis , if*r 
nica litteratura , infoi, af, Amfiel. 1700 , 
Hafnia , 1651* 

P. 


ALÆPHATB9,de inére- 
dibilibus Hiftor.»» opuf- 
cul. Mythologicis. 
Palmarii à Grentmefnil 
exercitaliones, in opti- 
mos ferè Autores Gra:- 
, eos y »»-4°. Lugduni Sa- 

tavorum y 1668. 

PAR.thïnii Erotica apud 
Hiftoriæ Poeticx Scrip- 
tores antiq. in 8°. Tarif. 
1675 • * 

PaÜSAHIAS 1 in-fol, Ltp- 


fta y 1 696. 

Perizonii , origines Ba:- 
bylonicæ & Ægyptiacæ, 
in - 1 a , Lttgdnni Batavo* 
rum y i_Z f 1 • 

Perizoniï, not. ad Ælia-f 
ni Var. Hift. 

Per.râûlï» ( Traduâ'ioft 
de Vitruve par ) in-fol , 
Paris y 1684. 

Petis de la Croix, H iP. 
toire de Genghiskan’* 
Paris y 1710* 
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Pezron, l’Antiquité des 
temps rétablie , & dé- 
fendue, &c. in- 4 0 . PariSy 
1687. 

Phavorinus* apud Pio- 
genem Laert. 

Philonis JüDÆï opéra 
omnia , itt-fol. Lut et i a 
Parif. 1640. 


Levant par le R. ) itï- 
fol. Londres, 1743* 

Polyæni Stratagemata , 
in- 8**. Lugduni Batafo- 
rum , 1 691. 

Pollucis ( Jul. ) On»- 
mafticon , in-fol. Amfte- 
lodami , 170 6. 

Polybii Hifloria, in-fol , 


Philostratorum opéra 
omnia , in-folio , Lift/in, 
«70p. 

Photii Bibliotheca , i»-* 
* fol. Rotbomagi , 16J3, 
Physique deRohault, in- 
4 0 . Paris , s6jt. 
Pierre de la Vallée , 
( Voyages de ) in - 4 0 . 
Paris y 1 66*. 
Pietro délia Valle , 
( Viaggi di 4 i» - 4*. 
Roma , 1650. T ai fait 
ufage de l'une # l'autre 
Edit. 

PlGANIOL DE LA FORCE, 

Defcription de la Fran 
ce, in-12 yParisy l6zî. 
PlMDA RUS, in-fol. Oxoniiy 
1 & 97 - 

Platonis opéra omnia , 
in -folio y Frâttcofurti , 
1 6 oz. 

Plinii Hifloria naturalis 
Edit. Harduini , in-fol . 
Parif, 1723. 

Plutarchi operaomnia, 
itt-f«l. Lutetia Parif or. 
Tffis Regiis , 1614. 
Pococxe ( Defcription du 


Parif. 1609. 

Pompohïûs Mêla , de (vtu 
orbis , in - 8°. Lugduni 
Batavorum , 1722. 

Porphyrios , de abfli- 
nentia , »» - u , Lug- 
duni y 161a. 

PoRPtfYRius,de VitaPy- 
lhagorx , in- 4°. Am fie - 
lod. 1707. 

Potteri , Archæologîa 
græca, in-fol. Lugduni 
Batavorum , 170». 

Pr idéaux , Hifloïré des 
Juifs , in - n, , Paris , 
* 71 i. 

Principes du Droit poli- 
tique y in - ia , Am fier - 
dam , 1 7 y 1 . 

Procius , in Timatum 
Platonis,/» T. zL 
Plat ont s , in fol. Bajilea , 

* 534 . 

Procopïi Hifloria, in fol. 
Parif. è Tjpograpbia Ré- 
gla, 1662-1663. 

Ptolemœi Almageft. five 
magnat conftruâionis. , 
&c. in - folio » Bajilea t 
* 538 . ' 
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UÏNTTLIANI , In (H- QUINTU.S CüRTXOSjCOm 
uTtion. orator, &c. in- notis Var. in- 8°, Lugd. 
fol, Parif. Mil, Batav. 165.8» 


R 

AMDSio, raccolt. 
delle Navigation! & 
Viaggi , &c. in fol, in 
Venetia , »5^. 

Recueil d’ Antiquités, pir 
M. le C. de Caylus , . 
in - 4** P«rix , I7 5 l “ 
1756. 

Recueil des Voyages qui 
ont fêrvi à l’établiffe- 
ment St au* progrès de 
la Compagnie des Indes 
Orientales, formée dan* 
les Provinces-Unies des 
Pays-Bas, in-li , Amfl. 
1715. 

Recueil des Voyages au 
Nord, Amfter- 

dam , Y 7 3 1 • 

Regïæ Scientiarum Aca- 

• demiæHiftoria , autore 
J. B. Duhamel, i» 4 0 . 
Parif. I7°‘- 

Reland , Piflertationes 
flliîcellaneæ , »» - 8°. 
Trajeâi ad Khenum 
1706-7-8. 

Relation ( nouvelle ) de 
la Gafpéfie , par le P, le 


Clerc 9 in - n , Paris , 
16^1. 

Relation de la haute 
Ethiopie , dans le Re? 
cueil des Voyages pu- 
bliés par Melchifédec 
Thevenot. 

Relation de la Riviere 
des Amazones, par le 
P. d’Àr.UGNA , in-x-L t 
Paris y i6üî. 

République ( Nouvelles 
de la ) des Lettres , in - 
iz , Amflerda»* y uif , 
&C.&C. &c. 

Respublica , five Status 
regni Scotiæ & Hiber- 
niæ, diverlôrum autor. 
in- J 6 , Lugduni Batav 0- 
rum y 1617. 

Rhetores Græciveteres, 
in -folio y Venettisy Edit , 
Aldin. 1517. 

Rhodigini( Ludovici 
Cœlii ) Lediones ant-i- 
quæ &C. in- fol. Franco- 
fur tt y l666. 

Rollin , Hiftoire ancien. 
j«-ii , Paris y 1740, 
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S. 

S almasii , PJinianæ Senac , nouveau cours de 
Exercitationes , infol • Chymie yin-11 » Paris > 

Parif. i( 5 ip. 1757 * 

SAi.MASiijPJiniansExer- Senecæ (L.Annati) opéra 
ci ationes , i/i-fol. Tra- oinnia , Amjlelo- 

jecli ad R ht nu m , l6$f. dami , 167’-. 

Je mefuis fervi del'nne Ser VluS , Voyez VircilU 

& de l'autre de ces Edi- opéra. 

t i onSt . Sexti Emperiçi opéra 

Scaligeri (Jofephi)notae omriia , in-fol» Lipjî* % 
in Chrome. «Èufebii , 1718. # 

in-folio , Amfttlodami , Sxcard , Mémoires du F. 
i 5 ^ 8 . Sicard ) dans les Me- 

Scheffer tis , de Militia moires des Misions du 

navali Ve’.erum, in- 4 0 . . ' Levant. 

Upftli x ,1654. Sigonius , apttd Gronovii 

Schwœ R lonb , amoenifa - Thefaurum antiquitat. 

tes Litterariae , in- 8°. Græcarum. 

• Trancùfnrti, 1 715173 1. Simplicius in Ariflotel. 
Scheuchzer ( Phyfique de Cœlo. in fol . Vene - 

- (à crée trad. du Lat. de tiis y Aid . x S 16. . , 

Jean-Jâques ) Amjter- Soxinx , Poly - hirtoria* 
dam y I7J» . & JuiVt • in - fol . Trajefti ad Rbt - 
in fol . numy «68?. 

ScBOüTen ( Voyages de ) Sophoclis Tragaediar » 
dans le Recueil des in- 4°. Parif. m 68. 
Voyages qui ont (èrvi à Spectacle de la Nature t 
l’établiiïement de la in-n y Paris t 1749 » 

: Compagnie des Indes S?ENGER,de Legibus He- 
Hollandoifei. . bræorum Ritualibus, in- 

Scriptores Rei Rufticæ, fol. Cantabrff * ■> 1 685. 
veteres Latini , in- 4“. Stanley , Hilloria Pht- 
Lipfixy llü; . lofophiæ, iu-*°. Vpfi*> 

Selden y de Diis Syris , .t 7 1 1 • 

in±R».Amfl*tod. 1680. Stefhanuô Byzantinus, 
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de Urblbus,infol.Amf- 
telodami , 1678. 

Stobæi opéra omnia , in- 

. fol. Gentvte , 160p. 

Strabonis, Geographia, 

• fol. Amflelodami , 

T. 

TP acïti ( C. ) opéra i 
Trajefti Batavo - 
r«»i, I7L 1 . 

Tacqüet Elementa Geo - 
m-triæ , »’« - 1 x^Amf- 
telod. <68 J. 

Tatiani, adverfus Græ- 
cos,oratloi /«operibus 
S. Juflini yinfol. Parif. 
174 ’-» 

Tavernier (Voyages de) 
in- 4 0 . Pnris , 1681. 

Tavernier (Voyages de) 

- in li , f’trecil , ryii. 

Je ?ne fu s fervi de l'une 
de l'autre de ces deux 
éditions. 

Terrasson ( Hifteire de 
la Jurifprucience Ro- 
maine par M. ) in ‘fol, 
Paris , 1750. 

Tertulliani opéra om- 
nia, in fol. Parif. 1 664. 

Theon. Alexandrinus, 
apud Ptolœm. mâgn. 
Conftruâ. 

Theocriti opéra, in 8 4 . 
Oxonia, \6p9. 

Theodoreti opéra om- 


1707. 

Süidæ Lexicon , i» - fol* 
Cantabrigite , 1 7 o y . - 
Syncelli Chronographia, 
in fol. Paris , è Tjpogra - 
pbia Régi a , 165 i* 


nia , in fol. Parif. 1 64 1- 
1684 . 

Théologie phyfique **»- 
8°. Paris , 1715. > 

Theofhrasti opéra otn- 
nia , in fol. Lugd. Bata- 
vorum , 161 ^. 

Thésaurus Linguos Grasi 
ex ab iL Stephan'o, in - 
fol. Parif 1571 » 

Thevenot( Relations de 
divers Voyages , publiés 
parMelchifédec ) in fol. 
Par» i, 1696. 

Thucydides, in fol. rratim 
cofurti , 1554. 

Thucydides, in- fol. Amf 
teloiami , 1731. Je me 
fuis fervi de l'une de 
l'autre de ces deux Edi- 
tions. 

Thysius ,«^«J Gronorii 
Thefauruai Græc. anti» 
quitatum. 

Tollîi fortuita , ,'«.8°# 
Amflelodami , 1687 . 

Tournêfout, ( Voyage 
au Levant )»'»-4°. Paris t 
dePImpr, R. 1717, 
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Traité de la culture des la Mare, in-fol. Paris , 
terres , par M. du Ha- 1713, &c. 
mel , in - n y taris y Tzetzes ai Hefîod* 
1753, &c. Voyez. Hefiodi opéra. 

Traité de la Police , par 

' " 

.y aleSH ,Excerpta Po* in* 4 e . Paris ÿ Je l'Im* 
lybii , Diodori , Nicolai primerie Royale , 1751» 

Damafceni , & c. in- 4*. Voyage au Pérou , paj 
Parif. 1634. D. Antoine d’Ulloa^ 

Vansleb , nouvelle Re- in-/f.Amflerdamy 1751. 

iation d’Egypte , par le Voyaûe p’An6on , i»*4% 
P. )>'«-! 2, Paris s 1677 . Amflerdam y 1745. 

B. Varenii Geographia Voyage de Benjamin , 
generalis , t»- 8 \ Ganta- de Tudéle , dans le Re- 
. higier ,1681. cueil des Voyages pu- 

.V A R R ON , apud S. Auguft. bliés par Bergeron , in- 

* v de CivitateDei, & inter 4*. là Haye , 173$. 
ScriptoresRei Rufticæ, Voyage de Bernier , 
veter, Latin. , . ûfcjj. , Amflerd. 1699- 

Ubo Emmius , apud Gro- Voyages de’ViNCENT le 
noviiThefaurumGraec. Blanc , »'»-4 # . Paris , 

antiquitatum. 1649. 

Virgilij opéra, êw-4-?. Voyage de la Baye de 
Amflelodatni , 174 6. Hudfon , in- il , Paris , 

ViTRüVE(.traduâion de) 1749. 

par Perrault, voyez. Per- Voyagé de PlanCarfik, 
rault. ■* dans leRecueil des Voya- 

VoPlscus inter HRloria: ges publiés par Berge- 

Auguflae Scriptores , in- ron , in - 4% /£ Haye , 
fol. Parif. t6ïé. ~ IJ 3 Ça 

Vossius , de IdololaîrFâ Voyages de Coréab $ 
;» -/o/. Amftelodami y in^i 1 , Bruxelles y 
1700. Voyages de Pamfier , 

yoYAGEal’Equateur ,par ûfeLi , Amflerd. 1701, 

Aï* de b Çonpaminp , Voxac* de $ 
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Taris , 171$. 
Voyage d’Egypte par 


B. L E 

taies, par Carré, in^ 

1 1 , Paris , T 699 . 

Granger . in - ri f Voyage de Schaw , »»- 
. 4 0 . la Haye , 1743. 

Voyages de WAfER.àU ’f 
fuite des Voyages de 1 ; 
D^mpier. 

Voyages d’OwiNGTONj 
in- il , Paris , 171?. 
Voyage du Levant, par 
P. Lucas, iajt, !?«««, 

• I 7 ip-i 7 i 4 * 
Uranologion , D. Pata- 
vii , in-foU Pari J* 1630 . 


Paris , 1745 » 

Voyages de la Boül- 
iaye - le-Goul2,i«- 
4 0 . Paris , 1É57. 
Voyage de J. de Lery 
in- ti, Piiris , if8o. 
Voyages de la Hontan, 
. in - > i , /a Hayr ■> 1706. 
Voyages de François 
Pyra ro , in 4 0 . Paris , 

1679* 

Voyage des Indes Orien- 


s: ' W. ' . : X. ■ • 

W etdler , Hifloria X ENOPHONTTS opéra 
Aftronomiæ , in - 4 0 , omnia , in-fol . Pari / • 
Vittemb. 1741. 1581. 
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